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AVERTISSEMENT 

DE ^ÉDITEUR. 



La traduction en espagnol de ï Histoire uni- 
verséUe de M. Anquetil a été roccasion de 
r ouvrage dont nous présentons aujourd'hui 
la Tersion française au public. Le traducteur 
de cette Histoire universelle, le père François 
Vazquez , s'aperçut bientôt de Finsufiisance de 
cette collection y et même d^un grand nombre 
d'erreurs en ce qui concernait les annales de 
rSspagne ; et après de mûres réflexions» il se 
décida à faire composer un ouvrage entière- 
ment neuf» et qui fût digne dé sa patrie. Il en 
chargea M. Ascargorta, connu déjà par d'autres 
travaux qui lui ont acquis à juste titre Festime 
et l'approbation de ses concitoyens. C'est ce 
même ouvrage dont nousjpublions aujoui^dliui 
la traductira. 

L^original .espagnol a paru à Madrid sous ce 
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titre : CompemUo de .les histùria de Espana, 
Madrid»anode r8o6> 2 toI. m-12, carré. 

Dans sa préface, où domine une modestie 
Traie; trop rare aujourd'hui dans le inonde lit- 
téraire, M. Ascargorta expose les raisons et fait 
connaître les circonstances ipii Font engagé à 
Tentreprendre. On ne peut que loi savoir beau- 
coup de gjré de cette détermination. Sans doute 
Tesprit de recherche peut s'appliquer avec suc- 
cès dans tous les lieux à la rédaction des annales 
de$ nations étrangères; mais on avouera sans 
peine que les hommes véritablement instniits 
de chaque pays sont, beaucoupnwem que les 
savants étrangers , à même de connaître 1 his- 
toire de leur propre patrie, ne fût-ce qœ par 
une plus grande habitude des lieux et des mœurs 
•dont ils doivent parla?, snrtont par la fadUté 
de consulter des documents originaux déposés 
dans des atchivies où ces savants étrangers ne 
peuvent avoir accès; et Ton Mit tout ce que 
pèuvtfot répMidre de lumière et d'exactitude 
sur riustoire en général, ces documents authe» 
tiques, contemporains des événements dont ils 
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sont eux-mêmes un témoignage vivant, et que 
trop soinrent on se dispense de eonsuher. Tels* 
sont les soins auxquels M. Ascargorta n'a pas 
cira pouYoir se dnpenser de )s*astreindre ; c^est 
donc une Histoire espagnole de TEspagné que 
nous donnons réellement au public. 

C'est à lui qu'il a p partien t de jager de la per- 
fection du plan adopté par Fauteur et du succès 
avec lequel il Ta exécotë. Si pous cherdhsons à 
prévenir son jugement, nous pourrions citer 
l'apprdtetton donnée h cet ouvrage sous tous 
les rapports par des hommes dont le jugement 
tire beaucoup d^utoritë de leurs propres tra- 
vaux et de leur juste renommée ; mais nous nous 
contenterons de dire que leurs suffrages ont été 
pour nous un puissant encouragement, et ces 
suffrages nous ont laissé Tespoir que notre en- • 
treprise serait à la fois Mile et agréable au pu- 
blic. Dans tqus les temps c^ Précis^ par la ma- 
nière on pourrait dire consciencieuse dont il 
. a été rédigé, eût mérité de passer dans notre 
langue ; les circonstances du joiir né peuvent 
certainement diminuer en rien ce mérite, et 
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les additions que nous ûiisons à Touvrage ori-' 
l^inal, pour en rendre Tusage plus commode , 
aoivent encore Faccroître à plusieurs égards. 

Ces additions ne touchent pas au texte ^de 
Pouvrage ; il a dû être respecté, et il Ta été re- 
ligieusement ; Texamen attentif de la yersion 
française et sa comparaison avec Foriginal peu- 
vent conTaincre le lecteur et de ce respect et de 
la fidélité de cette version. Ce sont les Tables 
quiterminentles deuxTolumes» que nous yavons 
ajoutées comme son complément nécessaire: la 
iaUê maiytàque de chaque yolume présente la 
série des événements dans leur ordre chrono- 
logique ; la table générale des noms d'hommes 
et celle des lieux, alphabétiques Tune etTautre, 
placées à la fin du second, rendront fociles et 
promptes toutes recherches sur chacun de ces 
événements particuliers. Enfin une Carte d'Es- 
pogne ^dera le lecteur curieux de suivre sur 
le terrain la marche des faits historiques. 

Nous devons Favertir, en terminant, qu^à 
F exemple de Fauteur espagnol quelques noms 
propres sont quelquefois, mais très rarement, 
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écrits avec une orthographe différente. Nous 
avons ayerti de ces différences et de leurs syno- 
nymies par des notes placées dans le cours de 
Toayrage , et la taUe générale des nums propres 
d'hommes préviendra , par des renvois exacts 
et fréquents , tonte méprise à cet égard. 

n nous reste à apprendre par le succès de 
rouvrage,que notre entreprise a obtenu quel- 
ques droits à la bienveillance du public édairé. 
Elle serait pour nous une flatteuse récompense, 
et nous déterminerait à publier bientôt un troi^ 
sième volume, relatif à des événements récents 
qui occupent à un si haut degré Fattention du 
monde policé. Le traducteur a été à portée de 
recueillir, sur ce grand période de Thistoire de 
TEspagne , des renseignemratset âespièces ori- 
ginales du premier ordre , et qui seront toujours 
d^un très grand poids dans toute relation histo- 
rique du règne mémorable de Charles IV. Nous 
nous ferons un devoir de les mettre en lumière 
si le public nous favorise de son approbation ; 
et c^est en coiiservant cet eqpoir que nous nous 
sommes contentés 4'djouter à T ouvrage origi- 
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nal, qui se termine à la mort de Charles III, un 
précis très sommaire des principaux événe* 
mentft du règne «fe Charles IV, d'après les Ta- 
ùleues iéfUv^seiles de feu M. Koch, .dont Ton- 
vragc jouit d^one réputation très méritée. Ce 
précis très sommaire ne ferait qu^une introdnc- 
tion au nouveau volume , si le succès du pré- 
sent ouvrage nous arertit qu'il pourra plaire 
au public. 
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PRECIS 

L HISTOIRE D'ESPAGNE. 



CHAPITRE PREMIER. 

w 

\ 

L'Espagne est la partie la plus occidentale du 
cuntineot de l'Europe. Située iUds la z<KDif tem* 
pérée et comprise entre le 36* et le 44* degré de 
latitude nord , et entre le 9* et le 22* degré de lon- 
gitude ouest, en comptant du méridien de l'ile 
de Fer ( 1 Est à 1 1 ^ Ouest » loDgit. du méridien 
de Paris) . elle forme Une péninsule, baljçnée à 
roccident par l'Océan 9 du midi à 1 orient paria 
Méditerranée , et se jçlnt à la France au nord , 
oà la nature a formé une Taste chaîne de mon-' 
tagnes presque inaccessibles, qui sert de barrière 
aux deux royaumes. On compte que l'Espagne a 
cinq cent quatre-yingt-une lieii^ de circuit , et 
que son plus grand diamètre est d'un peu phis 
de deux cents lie.ues (de 20 au degré); mais sur 
Tua et l'autre de ces calculs » il existe une gronde 
différence d'opinions. 

1. 1 
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LTspagne, qui, au prii^de cent périls, Ta cher- 
cher aujourd'hui l'or et l'argent aux extrémités 
du globe , possédait jadis de riches mines de ces 
métaux, et en conserve encore quelques unes 
très abondantes d'étain , de fer, de vif-argent , 
de plpmb, de cuivre, et de tous les demi-métaux. 
Son sol , très fertile en général , est arrosé par 
une quantité de rivières plus ou moins considé- 
rables et très poissonneuses. Du milieu de ses 
plaines riantes s'élèvent des n^ontagnes couvertes 
d'arbres de toute espèce , èt percées , sur quel- 
ques points, de cavernes qui effraient et abritent 
le .voyageur curieux. On ne trouve pas en 

tpe ; oii ^m^y&a^toë&^M des cliiiats tem- 
pérés, tels que l'ours et le loup. Le ciel est pur 
et serein ; OQ y respire un air doi^x , et, quoique 
dîÉi" quelques provinces et i^ < certaine» ç^i- 
aons, les chaleurs soient parfois incommodes, 
elles ne le sont jamais au point de devenir ex- 
cessives : le sol fournit . d'ailleurs les moyens 
les rendre plus supportables, en produisant en 
abondance l'orange , le limon et quantité d'autres. , 
friiits rafraîchissants et agréables.. La nature n'a 
épargné auxhabitants de l*Ëspagne. ni Je blé bien 
grené , ni les vins les plus précieux , ni l'huile 
la plus substantielle, ni le miel le plus délicat; 
et, comme pour resserrer les liens de cette société 
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par des avantages réciproques et rendre plus in- 
time la cmiimunication des provinces entre elles, 
elle a voulu , avec une admirable économie , que 
ce qui manque dans les unes fût suppléé avan- 
tageusement par ce qui abonde dans les autres. 

Les laines de cette péninsule jouissent d'une 
réputation justement méritée ; cependant les plus 
fines sont celles que produisent les troupeaux 
voyageurs y ainsi nommés parce qu'ils sont am- 
bulants, et voyagent constamment pour passer le 
printemps dans les montagnes, etl'biverdans les 
pâturages des provinces méridionales, les maîtres- 
bergers ou cbefs de ces troupeaux , observant 
entre eux certnins arrangements pour ne pas se 
rencontrer en chemin, et ne pus se porter pré- 
judice dans la jouissance des pâturages. Lors- 
qu'on manufacturait en Espagne toutes les laines 
fines, les profits qui en résultaient étaient con- 
sidérables ; mais ils ont diminué en proportion 
des bénéfices des étrangers , qui aujourd'hui en 
achètent la majeure partie , et auxquels cette 
production, dont ils tirent parti par leur prtjpre 
industrie, offre une source inépuisable de ri-9 
chesses. 

Ce que l'on appelle caractère d'une nation 
est ordinairement le résultat de l'éducation el 
du gouvernement; mais il y a certains signes 
constants qui, à ce qu'il paraît, déterminent le 
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naturel et le génie primitif des habitants de 
chaque pays. Les Espagnols sont connus par 
leur admirable constance au milieu des contra- 
riétés du sort, et par une certaine supériorité 
d*âme qui, sans jamais se laisser abattre, leur 
fait préférer les plus grands maux à la servitude. 
Ils sont généralement sérieux , circonspects , 
sobres, ennemis de l'ivrognerie, reconnaissants, 
et ûdèles à leurs, amis ; lents à prendre une ré- . 
solution, une fois décidés ils sont constants dans 
Texécution. On les accuse d'être fanfarons, c'est- 
à-Klire de s'estimer plus qu'il n'est convenable 
de le faire; mais du moins s'ils prônent leur 
vaillance , fis peuvent le faire avec raison» Dans 
le cours de cette histoire , je citerai mille occa- 
sions dans lesquelles ils ont donné des preuves 
non seulement signalées» mais encore incompa- 
rables, de leur courage et de leur valeur. Les 
Romains et les Carthaginois se disputaient à 
Tenvi la gloire d'avoir parmi leurs troupes des 
soldats espagnols. En effet , ceux-ci ont toujours 
ét^orts , intrépides et très délicats sur le point 
d'honneur ; et la jactance qu'on leur reproche 
peut-être proTÎent du caractère de leur idiome , 
qui est grave , sonore , et quelquefois empha- 
tique. Les femmes espagnoles ont été de tout 
temps recommandables par leur pudeur ; pour 
ce qui est de leur beauté , il en est comme par- 
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tout aîlleun. Dans quelques provinces , e}]es 

sont plus gracieuses que dans d'autres; mais, en 
général, eyef obtiennent l'avantage sur le reste 
deTEuiope par la ViTacité, la bonne grâce, la 
mobilité , les talents , et autres qualités qui , au 
moyen d'une bonne éducation , en fpnt sans con- 
tredit romement de leuf sexe. 

Le sol de l'Espagne parait être un des plus fa- 
vorables au développement de l'intelligence; aussi 
lorsque les Kqinains subj uguèrent le monde a lors 
coniiu , de nulle part il ne sortit autant d'ora- 
teurs et de poètes célèbres que de la nation es- ' 
pagnole. Les Arabes , qui la conquirent ensuite , 
et qui dans leur pajs étaient presque barbares, 
s'y policèrent tellement, qu'ils portèrent les arts, 
les lettres , la luedecine , l'agriculture et les 
sciences exactes à ui\ point qui leur fera tou- 

« 

jours bonneur. 

Les bistoriens ont beaucoup disputé pour sa- 
voir quels avaient été les premiers babitants de 
l'Espagne: les uns font cet bonneur à Tubal et 
à sa famille , d'autres à Tarais , et d'autres en- 
core raisonnent de diverses manières sur ce su- 
jet ; mais la vérité est que personne ne peut.dis- 
courir a,*?ee certitude sur ce point, non plus que 
sur les lois, les usages et le gouvernement de ces 
premiers babitants de l'Espagne, jusqu'au quin- 
zième siècle avant Jésus-Cbrist , époque où vin- 
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rent s'établir dans cette contrée diverses colo- 
nies phéniciennes, attirées par son agréable tem- 
péiature par la fécondité de ses <enres » et par 
l'abondance de ses mines d*or et d'argent. Nous 
savons qu'alors ils la trouvèrent déjà habitée par 
quelques hommes simples y ayant peu de be» 
soins 9 par conséquent peu de désirs , et contents 
des abondantes productions que la nature leur 
offrait comme spontanément; que les Phéniciens, 
commerçants et industrieux depuis l'antiquité 
la plus reculée, surent tirer un parti très avan- 
tageux d'aussi belles dispositions; et que, s'ap- 
pljquant à étendre leur commerce et à s'enrichir 
par l'augmentation ^es bénéfices , ils se répan- 
dirent dans la Bétique et l'Andalousie , où ils 
s'établirent d'abord; qu'ils y fondèrent la ville de 
Cadix» oà ils apportèrent leur idiome et leurs 
usages ; que les communications fréquentes des 
Phéniciens avec l'Andalousie changèrent promp- 
.tement la face de ce pays 9 en inspirant à ce peu* 
pie grossier et ignorant des manières polies in- 
connues jusque-là; et qu'en peu de temps les 
naturels firent parade de la civilisation qu'ils 
devaient à leurs hôtes. 

Cependant les Phéniciens ne furent pas les 
j&euls étrangers qu'attira la réputation de la pé- 
ninsule. LesRhodiens, les Samiens, les Phocéens 
et autres peuples grecs y envoyèrent successive- 
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ment diverses colonies qui , occupant de force 
ou par adresse les terres qu'ils purent enlever 
aux habitants primitifs, se fixèrent sur les côtes 
de la Méditerranée; mais les Carthaginois furent 
ceux qui parvinrent principalement à s'y intro- 
duire et à y dominer. D'abord ce fut sous le pré- 
texte du commerce , en fréquentant la côte de 
Cadix; ensuite ils y construisirent des maisons, 
des temples, des comptoirs et même des forteres- 
ses; et enfin ils parvinrent à se rendre maîtres de 
toute l'Andalousie , employant la force quand l'ar- 
tifice ne suffisait pas. Leur commerce et leur puis- 
sance s'élevèrent par ce moyen à l'état le plus flo- 
rissant ; mais au quatrième siècle avant l'ère chré- 
tienne, les événements de la première guerre 
punique les obligèrent à abandonner les postes 
qu'ils occupaient dans la Bétique, pour aller au 
secours de leur patrie ; peut-être même les An- 
daloux profitèrent -ils de ces circonstances criti- 
ques pour les en chasser. 11 n'était cependant pas 
facile aux Carthaginois de prendre la résolution 
d'abandonner absolument le commerce d'Es- 
pagne, dont les riches produits étaient le princi- 
pal soutien de leur republique. Ils le conti- 
nuèrent donc avec plus ou moins d'activité ; et, 
dans le traité de paix qui fut conclu à la fin 
de cette guerre sanglante, quoiqu'en recevant 
la loi , ils passèrent sur toutes les conditions 
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poinr conserver le commerce de laMéditerraoée* 

É 

Mais Tambltion et l'orgueil de Gairtiiage ne 

pouvaient être satisfaits d'un commerce régulier, 
dépouillé de toute apparence de domination. 
La première guerre punique « les sommes exo 
bitantes que lui coûta la prépondérance romaine^ 
et qu'elle 8e vit torcée de pajer pour éviter de 
plu9 ao^ples v,exations , avaient annulé ses for- 
ces et abattu son pouvoir. Néadmoins les Car-' 
thaginois conservair nt leur supériorité d*ânie au 
.milieu des disgrâces » et l'espoir de la vengeance 
soutenait leur courage ; en sorte qu'à peine les 
hostilités finies , ils portèrent leurs regards sur 
leurs antiques possessions espagnoles , et , rou- 
gissant de les avoir perdues ou abandonnées, 
' ils se préparèrent à s'y rétablir. Âmilcar barca , 
noble carthaginois qui s'était rendu célèbre dans 
cette première guerre 9 fut choisi pour la .faire de 
nouveau en Espagne. En 337 , à la tête d'une 
puissante armée, il débarqua à Cadix , ville qui, 
vjraisemblablement, était encore en bonne intel- 
Ij^nce avec Garthage. C'est de là qu'Amilcar 
commença ses excursions sur le continent , dé- 
yastantles terres, pillant les villes, asservissant 
les peuples et enrichi^nt- ses troupes de leurs 
dépouilles* Après avoir ravagé une grande par- 
tie de la Bétique , il entra par divers points en 
£stramadure et en Portugal. Ses habitants déao- 
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lés s'armèrent en vain pour défendre leur liberté 

et leur patrie : les uns constammeDt battus par 
Amilcar, les autres attirés par la flatterie, les pré- 
sents ou les promesses» i peine re«ta-it41, après 

l'espace de neuf années, quelque partie despeu- 
pl^dies de cette portion de l'Espagne qui ne re- 
çoiQB|6.t pas la domination de Carthage. j^s Yé* 
tons , habitants des confins de l*Estramadore et 

^du royaume de Léon , furenjt les seuls qui réusr 

maitse de la ville dSiétice ( on ignore sâ^.|Hk^ 
table situation) , d'où il les menaçait de l'escla- 
vage. Les principaux habi|fc^Qjt94ijy$ ^ij^^^ontréj^ 
jl^gués contre Tennemî commun , se portèrent 
au-dëf ant d'Amîlcar, et, par un de ces actes de 
témérité que suggèrent le désespoir et l'amour 
de l)indépendancc » ils triomphèrent de tous les 
efforts de ce capitaine expérimenté. Ori«>n, ùn 
de leurs chefs, feignant de se réunir à Amilcar, 
introduisit dans la place un renfort considé: 
rahle de troupes ; le» autres princes» s'étant en 
même temps retranchés avec leur arméé derrière 
quelques chariots chargés de bois qu'ils expo- 
sèrent à la Yue du camp ennemi, attendirent 
l'attaque avec la sécurité d« la victoire. Les Car- 
thaginois, ne pénétrant pas le but de ce strata- 
gème, tirent entendre de grands éclats de rire, 
manifestèrent leur mépris» et» abandonnant le 
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sîégc de la place, se dirigèrent avec confiance lers 
cette espèce d'épouvantail. Alors, en un moment, 
. les Espagnols mettant le feu aux fagote , et excH 

. tant contre Tannée carthaginoise les bœufs atte- 
lés à ces chars, réussirent à répandre partout 
le désordre et la terreur. La garnison et les trou* 

* pes embusquées sortirent i Timproviste , «t ;sitta- 
quant l'ennemi avec intrépidité, l'obligèrent à 
prendre la fuite, le champ de bataille restant 
couvert de cadavres. Amilcar, cbargé par les es- 
cadrÔns d'Orizon, fut blessé grièvement an pas- 
sage de la Guadiana, tomba de cheval et se noya 
dans lès eaux de ce fleure. 

Le jeune Àsdnibal, gendre d'Amilcar, qu^ 
accompagnait dans cette expédition , prit le 

commandement de l'armée par décret du sénat 
csfrthaginois , et, renforcé par un nombre consi- 
dérable de troupes envoyées d'Afrique , il recom- 
mença immédiatement la campagne contre Ori- 
non et ses alliés » les mit dans une déroute com- 
plète, et, pour fruit de sa TÎctoire, se i^n^t 
maître de douze villes. II prit ensuite le chemin 
de la Geltibérie, se dirigeant vers les /ives' de 
r£bfe; et fit, dans cette marche, dé si rapides 
et de si importantes conquêtes, qu'il étendif pro- 
digieusement le domaine de Garthage. Mais ce 
qui doit rendre son nom recommaiidable , c'est 
la modération avec laquelle il se conduisit, 

* ■ w 

* * 
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même aa milieu de ses triomphes , épargoant le 

plus qu'il lui était possible non seulement le sang 
de ses soldats, mais encore celui de ses ennemis. 
Il n'employait la force que lorsqu'il y était con- 
traint par la nécessité , et même alors il recourait 
ordinairement à l'énergie et à l'impétuosité du 
jeune Annibal, qui » formé^à Técole d'Amilcar » 
ne connaissait guère d'autre moyen de Taincro 
que la violence. Asdrubal savait flatter, traiter 
ses ennemis avec ménagement, leur donner 
même des louanges ; son affabilité et la douceur 
de son caractère lui concilièrent tellement l'af- 
fection des peuples auxquels il imposait le joug, 
qu'on se disputait partout l'honneur de servir 
sous ses drapeaux. Plusieurs provinces le procla- 
mèrent général ; et, sa femme étant morte, on 
luÎ Qftrit une princesse espagnole» qu'il prit en 
mariage. Aux confins des belles contrées de Va- 
lence et dè Murcie , il bâtit sur les bords de la 
mer une ville qu'il honora du titre de capitale de 
la république,, et qu'il appela NouoeUe Carthàgèf 
nom conservé jusqu'à nos joiîrs dans, celui de 
Carthagène, destinée, dès le principe, non seu- 
lement à être la cour des Carthaginois, mais 
aussi le quartier-général de leurs troupes , l'arse- 
nal de leurs vaisseaux, et le point central de leur 
commerce ; elle fut enhn la source la plus abon- 
dante de leurs richesses. 
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CHAPITRE II. 

Les SagoDtins , les Ampuritaios et autres peu- 
ples ôrigÎDaires de la Grèce , qui habitaient les 
rives de la Catalogne et de Valence, redoutuicnt la 
puissance des Carthaginois; mais^ ne se crojaat 
point capables de leur résister en cas de rupture ^ 
ils sollicitèrent l'alliance et la protection de Borne. 
Cette ambitieuse république, lenneaiic perpé- 
tuelle de la gloire de Carthage* qui ne pouvait 
voir arec indifférence Tagrandissement de la do- 
mination carthaginoise en Espagne, et qui con- 
voitait depuis long-temps Jes richesse^ qui fai- 
saient tant envier la possession de cette J>elle 
partie du globe, prit avec d'autant plus d'empres- 
sement ces peuples sous sa protection, qu*iis lui 
fournissaient un prétexte de rompre avec sa ri^ 
vale et de lui dîspnter ses possessions avec quel- 
que apparence de justice. Pour qu'il ne manquât 
à Rome aucune raison piausiJ|;»ie de s'immiscer 
dans les affaires d'Espagne »' elle envoya des am- 
bassadeurs en Afrique et au général carthaginois, 
avec Fiovitation de borner ses conquêtes aux 
rives de l'Ebre, sans les étendre aux peuples si- * 
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tués entre ce fleuve et les Pyrénées , surtout sans 
inquiéter ceux qui s'étaient déclarés alliés et 
amis des Romains. Il y a des demandes qui sont 
des menaces déguisées sous la forme de prières ; 
mais il y a des occasions dans lesquelles il est né- 
cessaire de feindre l'oubli des offenses et de dis- 
simuler. Asdrubal èt Carthage pénétrèrent faci- 
lement les desseins de Rome; néanmoins ils 
temporisèrent, parce qu'ils ne se trouvaient pas 
en position de disputer avec avantage ; ou parce 
qu'il leur parut que TEspagne n'avait pas telle- 
ment encore oublié son ancienne liberté, qu'elle 
ne fût disposée à profiter de la première occasion 
favorable pour secouer le joug carthaginois. 
Tel était l'aspect des affaires de cette république 
africaine lorsque, en l'an aao, Asdrubal fut 
assassiné par un esclave dont il avait fait périr 
le maître ignominieusement. 

L'armée proclama Annibal , et le sénat de 
Carthage confirma l'élection. Le nouveau géné- 
ral avait alors vingt-cinq ans , maïs il se trouvait 
en Espagne depuis l'âge de neuf ans. Le climat 
de cette péninsule , qui dans tous les siècles a 
produit "de grands guerriers , et parndesftus tout 
les exemples journaliers de valeur dont il avait 
été le témoin pendant seize années de combats, 
lui avaient donné un génie extraordinaire > bien 
supérieur à celui des hommes qu'on regarde 
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copame forts et valeureux. A peine rer^tu d'un 
titre aussi honorable, la révolte des (Mcades, peu- 
ple de 1^ nouvelle Castille , lui présenta une oc- 
casion favorable pour montrer sa capacité et ses 
talents militaires. Marcher contre eux , s'empa- 
rer de la grande et opulente ville d'Altée leur 
capitale, les subjuguer, et retourner à Carthar 
gène chargé de riches dépouilles » fut l'ouvrage 
â*une seule campagne. L'année suivante il péné- 

, tra dans le royaume de Léon, et assiégea les 
importantes villes d'Alhucala et d'Ëlmantica, qui 
appartenaieift aux belliqueux Yaccéens.-La pre- 
mière , après une opiniâtre résistance qui coûta 
fort cher aux Carthaginois, dut céder aux,forces 
supérieures de l'ennemi ; Elmantica, aujourd'hui 
Salamanque , bien qu'elle ne pùt pas défendre 
sa liberté de la même manière, mit en défaut, 
par un moyen fort singulier « toute la ruse d'An- 

*nlbal. Les citoyens capitulèrent pour leur liberté, 
en consentant à abandonner les armes et à livrer 
la place. Annibal accueillit cette proposition » et 
les hommes, absolument désarmés, évacuèrenlla 
ville. Mais les femmes , excitées à la vengeance 
par une énergie supérieure à leur sexe> livrant 
à* l'avidité du vainqueur leurs joyaux et leurs 
bijoux , prirent la généreuse résolution d'empor- 
ter des poignards cachés sous leurs vêtements , 
bien persuadées que Tennemi n'aurait pas la bar- 
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dîcsse d*en faire la recherche. Annibal donna à 
un corps de cavalerie la garde des portes et celle 
des vaincus, pendant que le reste de l'armée serait 
occupé du pillage de la ville ; mais les cavaliers, 
plus avides que disciplinés, commirent l'impru- 
dence d'abandonner leurposte pour prendre part 
au butii} , et fournirent aux femmes l'occasion 
de rendre ces armes à leurs maris : rentrés en 
désespérés dans la ville , surprenant les Cartha- 
ginois , ils les taillèrent en pièces ou les mirent 
en fuite. Malheureusement Annibal parvint , 
après la première frayeur de ses troupes , à les 
rallier , attaqua la ville avec un nouvel acharne- 
ment et une furie nouvelle; et les Salmantins, 
ne pouvant s'y maintenir , se retirèrent chargés 
par l'ennemi , et gagnèrent le haut d'une mon- 
tagne voisine, où ils voulurent se fortifier. Ils s'y 
maintinrent pendant quelque temps en présence 
des Carthaginois, et ne se rendirent qu'à la der- 
nière extrémité, mais non sans honneur, ayant 
obtenu leur grâce et la liberté de rentrer dans 
leurs foyers domestiques. 

(iCtte expédition terminée , Annibal voulut se 
retirer à Carthagènc; mais cent mille Carpetains, 
Olcades et autres peuples confédérés , entrepri- 
rent de lui défendre le passage par la Castille nou- 
velle. Les premières attaques mirent en déroule 
une partie de ses troupes ; mais le prudent An- 
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nibal » refusant constammeot une bataillé déci- 
sive, parce qu il n'était pas assuré de la victoire, 
prit uoe position avantageuse sur les rives du 
Tage , et attendit que l'obscurité et le silence de 
la nuit Tinssent couvrir ses mouvements pour le. 
traverser. Les Espagnols prirent pour lâcheté ce 
qui n'était que la conséquence d'un plan bien 
concerté , et, ne consultant que leur intrépidité 
et leur valeur , ils se jetèrent confusément à 
Teau , croyant qu'il n'y aurait que ceux qui tar- 
deraient â gagner l'autre rire qui ne participe- 
raient pas à la gloire d'avoir mis l'ennemi en de- 
route. C'était le moment qu'attendait Annibal 
pour leur faire connaître la supériorité de la pru- 
dence et de l'art militaire sur rinexpérience et 
la valeur inconsidérée. Il plaça convenablement 
sed éléphants le long du rivage , rangea sa cava- 
lerie, et« abordant avec intrépidité les imprudents 
Espagnols au milieu du fleuve, à peine purent- 
ils fuir ou se défendre, ^ioyés ou passés au 111 
de l'épée , ils y périrent presque tQuss le petit 
nombre de ceux qui purent aborder à la rive en- 
nemie fut mis en pièces par les éléphants ; et 
ceux qui purent rétrograder , épouvantés t <*âns 
vêlements et tout troublés , furent vivement 
poursuivis par Annibal, qui repassa promptement 
le ûeuve, et les dispersa de côté et d'autre. En- 
suité il tourna de nouveau ses aimes contre les 
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petiples Carpetains, saccageant, pillant et incen- 
diant les maisons et les propriétés, et inspira 
uttè telle temur, qu'en pefii* de temps ils- furent 
toùs subjugué». 

On parle d'autres expéditions de ce héros, mais 
l'histoire ne 4^ pqint si elles firent militaifes <m 
pÉnfiques. On< sa^t seulevaent qu^il passa âux 
extrémités occidentales de l'Espagne où il donna 
son nom à un port de mer, qu'il créa peut-être , 
auprès du cap Saint-Vineent, et- qit'U^ rendit 
de )à en Crasiiogne ou en Navâ»éf. Qudî^Vil en ' 
soît, les conceptions de ce général étaient très 
vastes ; il ne regardait la conquête de ^£spagttt^ 
que comme un moyen de se rendre capable d'en- 
treprises plus glorieuses. Il était fils d'un vaillant 
Carthaginois , mort avec la douleur de n'a?oir 
pas obtenu des airatttageg sur les Romains dans 
la première guerre punique , et qui , dès l'âge de 
neuf ans, avait fait jurer à ce fils sur les aiitels 
des djea^, une haine %rééoncilia)|te ëonWé' 
.^ëVifhP^urrî daès eém elle étaié» 

dans Ânviiibal ressetfoemême de son caractère. IL 
Q avait paSiiHlMié non plus la perfidie et la vio^ 
kiDce a?ec lesquelles Rome avait dépouillé lesCar-' 
thaginots, de la^ardaigne en pleine paix; son 
injuste déclaration de guerre au moment où ils 
ne pouvaient ni la soutenir ni se défendre } enfin 
lés somlnes exorbitantes qu'elle les con^aignit 
1. a 
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à lui payer, et sans autre motif que la supé- 

riorité que Rome avait prise .^ur (larthage. Tous 
ces ju>uvenirs fesaient fermeater d^kjas le cœur 
(i'Annîbal le désir de la vengeance > et il conçut 
le dessein de porter ses armes en Italie, et la 
guerre jusqu'aux portes de. Rome. Maître d'une 
grande partie de TEspagne, trbuyant dans ses 
provinces d'innombrables soldats d'une extrémè 
valeur, et dans ses mines inépuisables les sommes 
nécessaires pour les frais.de l'expédition, il ne 
se laissa pas effrayer par les obstacles, et se dé- 
termina à cette périlleuse entreprise en la prépa- 
rant avec une grande sagacité. 
. :Sagonte , aujourd'hui Morvèdro, ville fondée 
par une colonie grecque, jouissait de la protection 
de Rome ; les Carthaginois ne pouvaient donc la 
molester sans offenser cette république , et sans 
une infraction manifeste des traités; mais le siège 
de cette ])lace importante était le moyen le plus 
sûr d'irriti^r les Romains et de les provoquer à la 
guerre. Annibal n'était p;^,, à ia véïritév^autorisé 
à une action aussi bardîe; mais la haine et la 
venjpance, passions violentes et ingénieuses, lui 

^ sitjjË^ ses 

:Me^N9S, et, ipren^ni ^^(tèilÈi^ 
rends survenus entre les Sagonlins et leurs voisins 
les Ilwrbûjhes r àlUés de Carthage , il députa ep 
Afriqug^élfUes uns des principaux de ^çette 
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nation , avec des lettres pour le sénat, dans les- 
quelles il exposait faussement que les Romains 
troublaient la paix de l'Espagne en se servant des 
Sagontins pour inquiéter et soulever les alliés de 

' Carthage. Ces plaintes renouvelées plusieurs fois 
avec toute l'aigreur et le feu de la haine , déter- 
minèrent le sénat à le laisser l'arbitre des affaires 
d'Espagne. Annibal, revêtu de pouvoirs absolus, 
feignit de se constituer médiateur entre les Sa- 

- gontins et les Turbolètes, et interpella les pre- 
miers de répondre aux plaintes des seconds. Les 
Sagontins se refusèrent à reconnaître la média- 
tion d'un arbitre aussi suspect, et en appelèrent 
aux Romains leurs alliés ; mais l'orgueilleux afri- 

. cain, maîtrisé par sa colère, ne différa que d'une 
nuit pour mettre son armée en mouvement et se 
porter sur Sagonte avec cent cinquante mille 
combattants. Les habitants, surpris à cette nou- 
velle, envoyèrent des ambassadeurs à Rome, 
implorant son secours et sa protection dans ces 
circonstances difficiles. Rome, au lieu d'une ar- 
mée, se contenta d'envoyer un député à y\nnibal 
et à Carthage, pour leur rappeler les traités si- 
gnés entre les deux républiques; mais Annibal 
ni Carthage iie se trouvèrent point disposés à 
écouter les rcuiontrances de leur rivale. Les Ro- 
mains perdirent en négociations infructueuses 
le temps qu'ils auraient dù employer à seeourir 
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cette ville , km iidèle alliée. Daus l'iatervalle 
les Sagontins» animés par la trompeuse espérance 
d'être secourus, souffraient arec une constance 
héroïque et u^te valeur merveilleuse toutes les 
horreurs d'un siège imible. Les premières atta- 
ques des Carthaginois leur furent cependant peu 
lavorables. Les Sagontins abandonnés à leurs 
propres forces» mais déterminés à une vigoureuse * 
défense , non seulement soutinrent les assauts 
avec une bravoure extrême, mais encore tentè- 
rent plusieurs sorties et toujours avec quelque 
succès. La valeur d'Annibal le conduisant à Tes- 
calade , il eut le malheur de recevoir à la cuisse 
une blessure dangereuse, et, après plusieiirscom-' 
bats, la douleur de voir ses troupes si aguerries, re- 
poussées ignominieusement|usquedànsleurspro* 
près retranchements. Lorsque les coups répétés 
des béliers ouvraient aux assiégeants une entrée 
par différentes brèches, les Sagoftîns, avec une 
indicil^e intrépidité , les occupaient im'toédîate- 
ment, les couvraient de leur valeur sans reculer 
d'un pas et les défendaient contre l'impétuosité de 
l'ennemi, en lançant contre eux une grande quan- 
tité de matières embrasées. En vain, au moyen 
d.'une mine cachée, Annibal se flatta dlntroduire 
ses troupes dans la . place et de la surprendre ; 
ses vaillants habitants , loin de se décourager, se 
retirèrent au centre de la ville, se fortifièrent 
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daas une petite enceinte où iU renfermèrent 
leurs familles et leurs biens , et se maintinrent 
dans cette situation , avec une persévérance iu- 
comparable^ jusqu'au >moment où lis manquè- 
rent absolument de vivres. Alors eûcore ils ëcou- 
tèrent avec mépris les conditions proposées pur 
Aua/lbal) comme indij^nes de leur héroïque 
courage et de l<èùr réputation. Croyant qu'il était 
plus honorable de vendre leur liberté et leurs 

rir en >rai%s, plutôt que dî^ fé^t^)^\f^mi 
ils prifent lia magiianime résolution de Succom- 
ber en combattant , et de s*ensevelir sous les 
ruines de leur patrie. Ils allumèrent au milieu 
de la place \ïa grand bûcher ; livrèrent aux flam- 
mes leurs effets les plus précieux, et, profitant 
de l'obscurité et du silence de la nuit, ils firent 
un dernier effort de valeuir en mourant 4ans une-^ 
sortie impétueuse. Us surprirent â'iaboidrennemi , 
l'attaquèrent avec rage, avec fureur, en ûreui 

]v^j^j^r4iUe (Barnage ; le j^p^t ^^^^kMmtiir^ 
Espagnols sjèbattiçenit comme de^^ns, ^ti$iiû^. * 
sacre ne ûnit que lorsque les Carthaginois eurent 
ote la vie à tous les Sagontins. Leui^-^f^mm^ 
Innervaient du haut des tranchées cette l^nigliiiite 
itttaille; et dés qu'elles connurent que le fer en- 
nemi avait terminé les jours des derniers défen- 
seurs de Sagoute 9 elles immolèrent leuvs jeunea 
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enfuits, et périrent volontairement eDes-mêmes, 

soit par 1 epée, soit par le feu qui consumait leurs 
édifices. C'est ainsi qu'après huit mois de siège 
périt la célèbre Sagonte , victime honorable de 
sa constance et de sa loyauté , laissant au vain- 
queur pour dépouilles un monceau de cendres 
>• et un épouvantable squelette d'une grande ville. 
La mémoire de sa ruine sera perpétuellement 
glorieuse pour les Espagnols» pour peuple ro- 
main » elle sera une tache éternelle pour'*ravoir 

si indignement abandonnée. 

♦ 

... - ^ • 

CHAPITRE III. 

' ' ' ' 

La nouvelle vde la ruine de Sagonte affecta tel- 
lement le sénat de Rome » qu'il envoya de sûite 

des ambassadeurs à Garthage , exigeant impé- 
.rieusemént une satisfaction. Garthage se refusa 
avec hauteur à la donner , et ce refus devint l'é- 
tincelle qui alluma entre les deux républiques 
la seconde guerre punique , et conduisit Gar- 
thage à sa ruine complète. Annibal envoya un 
corps de quinse mille Espagnols en Afrique pour 
la mettre à l'abri d'une invasion des Romains ; 
et, laissant en Espagne un pareil nombre de 
troupes africaines sous les ordres dé son frère 

« 
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Asdrubal , it se mit imaiédiatement en marche 
pour l'Italie à la tête d'une armée de cent mille 
combattants, tant Espagnols qu'Africains , avec 
le dessein de pénétrer jusque dans Rome même , 
et d'épargner à ses soldats la peine d'aller cher- 
cher l'ennemi en Espagne. Laissons cette jeu- 
nesse ardente , enilammée de colère et de fu- 
reur , s'ouvrir un passage à travers les Alpes , 
mettre consécutivement en déroute quatre ar- 
mées romaines sur le Tésin , la Trébia , le Tra- 
simène et à Cannes , et perdre bientôt après le 
fruit de ses victoires dans les délices de Capoue; 
bornons-nous à reporter notre attention sur l'im- 
prudence des Espagnols , qui , au lieu de rester 
paisibles spectateurs d'une contestation si favo- 
rable au rétablissement de leur liberté perdue , 
firent la faute de s'immiscer dans les intérêts des 
deux puissances rivales, se donnant ainsi beau- 
coup de peine pour se forger de nouvelles chaînes 
que Carthage ou Rome devait infailliblement 
leur imposer selon son bon plaisir. 

A peine eut-on connaissance à Rome des dis- 
positions hostiles de Carthage , que l'on nomma 
• général de l'armée d'Espagne le consul Publius 
Cornélius Scipion , qui , mettant immédiate- 
ment à la voile avec une escadre de soixante 
vaisseaux et une armée assez nombreuse, dé- 
barqua bientôt à Marseille dans le dessein d'ob- 
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tenir quelques rénsieignements sur la marcbe 
d'Annibal. Là il apprit que le général enncQii 
avait 1 iDteotiou de traverser le Ahôoe à la têtt; 
d'une nombreuse armée qu'il conduisait en Ita- 
lie ; craignant que les Romains ne pussent être 
suipris par cet eaneou redoutable , P. Scipiou 
lajssa le commandement des armées destinées 
contre l'Espagne à son frère Cnéus , et avec peu 
de moûde s embarqua pour Géoes , dans Tinten- 
tion de se réunir aux troupes cantonnées sur les 
tiweé du Pd » et de s'opposer aux Carthaginois au 
pied des Alpes. Cnéus Cornélius continua sa 
navigation , et abordant à Ampurias, colonie 
gfecqu^ de la Catalogne , d^arqua ses légions. 

Les premiers mouvements du général romain 
lurent plutôt ceux de quelqu*un qui cherche à 
foire desdépouvertes, que d'un guerrier disposé 
à comlNittre. L'opinion peu favorable que les ^ 
Espagnols avaient des Romains depuis la ruine 
de Sagonte » le rendit circonspect et prudent. 11 
parcourut les c6tes de. la Méditerranée depuis les 
~ Pyrénées jusqu'à l'Èbre , prenant terre tantôt 
- dans un parage, tantôt dans uu autre, selon 
l'espérance qu'il avait d'être bien aocoçilli; son 
affabilîté et ses manières prévenantes dissipèrent 
promptement la défiance avec laquelle l'amitié 
jK>main.e était reçue» et fomentèrent aussitôt 
une haine profonde contre l'orgueil et la puis^ 
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sauce de Carlhage. Cette réunion de circon- ' 
stances si favorables mit dans les intérêts de llonie 
une grande partie des contrées de ces côtes ; 
plusieurs troupes valeureuses se réunirent aussi 
à Cnéus Scipion , s'offranl à combattre volontai- 
rement contre des maîtres abhorrés. L armée 
romaine ainsi renforcée par un corps nombreux 
d'Espagnols , Scipion eut la satisfaction de pou- 
voir leur confier la conquête de leur propre pa- 
trie, sous le prétexte de la libérer de Topprcs- 
sion et du joug de Carthage. Le général cartha- 
ginois Hannon , auquel Annibal avait commis la 
défense et la garde de cette province , réunit aus- 
sitôt ses forces à celles d'Andobal , prince espa- 
gnol, ami et allié des Carthaginois, et se porta à la 
rencontre des Romains ; mais la bataille fut bien 
vite décidée par la mort de six mille Carthagi- 
nois , la prise de deux mille autres , parmi les- 
quels se trouvèrent deux de leurs chefs , et tout 
le reste ayant été mis en déroute , les vainqueurs 
restèrent ainsi les maîtres du riche bagage qu'An- 
nibal avait coniié à Hannon , en partant pour 
l'expédition d'Italie. Cette victoire fit gagner fa- 
cilement aux Romains l'amitié des ('atalans. 

Le bruit de la déroute des Carthaginois se ré- 
pandant, quoique confusément, dans tout \v 
royaume de Valence , parvint aux oreilles d'As- 
di'ubal qui était à Carthagènc avec le coumian- 
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dant supérieur de la province ; ce général part 
comme un trait avec neuf mille hommes seule- 
ment, traTerse l'Ebre, renoontre dans les eoTirons 
de Tarragoneles équipages et les soldats de marine 
de Gnéus Scipion, dispersés sans précautions, et 
86 reposant après leur récente victoire ; il les sur- 
prend , les taille en pièces , et ceux qui purent 
échapper à sa fureur, se l-éfugièrent précipitam- 
ment sur les Taisseaux. 11 ne crut cependant pas 
prudent de mesurer ses forces altaiblies avec le 
gros de l'armée romaine , qui , à la vue de ses 
mouvements , était sortie à sa rencontre ; il re- 
tourna dans le royaume de Yaletice; mais à peine 
eut-il appris que Scipîon , à la nouvelle de son 
départ , s'était retiré à Ainpurias , qu'il repassa 
TEbre , et dans le seul but de se faire un parti 
puissant parmi les Espagnols de ces contrées. Il y 
réussit en effet. Les Ilergètes , peuple considéra- 
ble qui s étendait au loin , depuis la Sègre jus- 
qu'au nord-ouest de la Gastille (ElGaUego) 9 et 
qui avait signé un traité d'allian^ce avec Gnéus 
Scipion , en lui livrant des otages pour garants de 
sa fidélité , séduit par Âsdrubal , et parjure à ses 
serments , prit les armes, et mêlant sa jeunesse 
avec les ('arthaginois , commit différentes hosti- 
lités dans les pays voisins alliés des Romains. 
Le Garthaginois , satisfait de ce petit avantage , 
retourijsi à' Gitrthagène pour continuer ses pré- 
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paratife de guerre ; et le générai romain , se 
mettant immédiatement en marche contre ce 

peuple en défection , repoussa les mutins venus 
au-devant de lui, et, après l'avoir réduit à l'o- 
. béiMance , A ^'empara d'Anatagie , leur capitale,^ 
leur imposa une contribution , et entreprit la 
conquête d'autres pays voisins de TEbre qui s*é- 
tàieit:|^S8t déclarés pour Carthage. Gnéus Sci- 
piM-^isii^^ kor capitale^ 'réont^^^^^ connaît 
pas exactement le nom ; mais les Lacétains , 
leurs Tûiains et leurs amis , essayèrent d'y in- 
troduire un ligï3i^l éc e it »| fa^ 
de )a nuit. Les Romains r qui éjî^ikiîi^^ 
mouvements et les attendaient dans une embus- 
cade f les attaquant à Timproviste » leur tuèrent 
douse mille hommes sur lé champ de bataille-, . 
et obligèrent le surplus à une fuite précipitée. 
Cependant la place soutint un siège obstiné de' 
• trente jours , et sa résistance aurait été plus lon- 
gue encore , si ses Valeureux défenseurs n'a- 
vaient été abandonnés ipair Amusite , leur prince , 
qui , oubliant tout« honneur , passa lâchement 
^ dans le caimp ennemL Cette honteuse action de 
leur chef obligea les Espagnols à capituler moyen- 
nant une certaine somme d'argent ; et Scipion-, 
qui , par la Tiolence^du froid et par tant de tom- 
ba ts périlleux aTait perdu beaucodp de monde-, 
•r ne pensant point à tirer de plus grands avanta- 
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ges de sa victoire, reutra à Tairagoue pour y 
passer l'hiver. * 

U .était temps 9 pour l'hooneur de Garthage » 
qu'Asdrubal se détermioât à mfarcher loî«ménie 
pour prouver aux peuples espaguols qu'il ue le 
cédait point en valenr à son courageux eDuemi. 
Dans raunée suivante 217, uue puissante année 
navale , composée de quarante vaisseaux , sortit 
du port de Garthagène sous là conduite d'Amil- 
car ou Himilcon , qui , côtoyant les plages de 
Valence en se dirigeant yers celles de Catalogne , 
arriva jusqu'à rembouchure de Timbre , protégée 
par l'année que conduisait le long des côtes 9 
drubal luÎHDQème , prêt à attaquer son eompéti* 
teur partout où il pourrait le rencontrer. Le gé- 
néral romain, auquel on ne pouvait pas cacher 
ce mouvement» résolut d'aller à sa rencontres 
mafé , considérant la disproportion de ses forces 
de terre avec celles de son ennemi , il mît à la 
voile avec trente-cinq vaisseaux , et eut le bon- 
heur de eurpreddfe rescadrà' carthaginoise avant 
* que les'vedettes de la côte pussent l'instruire de 

^ sa présence. C'est en vain qu'Asdrubal avisa, 

avec la plus grandé activité, aux moyens d'en 
transmettre la nouvelle dans les terres , pour que- 
les iparius et ies 6oldatî> épars se hâtassent de 
regagne): leur posie | en vain encore ses ordres 
étaient trammts avec une promptitude extrême ( 
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la confusion , le désordre et le tumulte retar- 
daient leur exécution. Les troupes de la marine 
n'étaient pas encore complètement embarquées, 
que les Romains commencèrent audacieusement 
le combat , prirent deux vaisseaux, en submer- 
jçèrent quatre autres ; et , fermant l'embouchure 
du fleuve , ils rendirent inutiles les efforts de 
l'armée ennemie pour sortiretse battre en pleine 
mer. Une situation si critique fut un nouveau 
stimulant pour chaque Carthaginois ; les prodiges 
de valeur se multipliaient ; on essayait de tous 
les moyens ; mais maUieureusement dans cette 
extrême confusion la populace contrariait les 
opérations militaires , et les soldats celles de 
l'armée navale. Dans ce conflit, n'inmginant pas 
d'autre moyen que de tourner les proues contre 
le courant , les Carthaginois parvinrent à péné- 
trer dans l'intérieur des terres ; mais la précipita- 
tion avec laquelle cette manœuvre s'exécutait , 
lit que les navires se heurtaient les uns contre 
les autres, se barraient mutuellement le pas- 
sage , et que la plupart d'entre eux échouèrent. 
Il n'y eut donc pas d'autre ressource que de ga- 
gner la côte et de se placer sous la protection 
de l'armée. A travers mille dangers, quelques 
guerriers parvinrent ainsi à échapper à la mort ou 
à l'esclavage ; mais leurs vaisseaux furent aban- 
donnés aux ondes , ou , pour mieux dire, aux 
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KomaîDS , qui , bravant les efforts de l'armée des 

Carthaginois rangée sur les côtes , s'emparèrent 
aisément de vinglHîinq de leurs vaisséaux, les seuls 
qui fussent restés en état de senrir , et maîtres de 
la mer , ils abandonnèrent leurs voiles au vent. 

CetteactioDméoGiorable, d'autant plus glorieuse 
et d'autant plus utile qu'elle avait coûté moins 
de monde , inspira aux Tainqoeûrs une audace 
extraordinaire. Carthagène , capitale des posses- 
sions ennemies , était l'objet le plus cajf able dé 
tenter l'ambition du général romain s il y porta 
ses regards, et dirigea sur ce point la inarche de 
son armée, voulant profiter de Tabsence de 
l'armée carthaginoisé et de son chef. Honosca, 
ville- située , d'après l'opinion commune, à la 
place qu'occupe aujourd'hui Valence . ou dans 
ses environs , fut la première qui souffrit des ter- 
ribles conséquences d'une résolution aussi im- 
prévue. Scipion aborda sur ces plages, débarqua 
ses troupes et saccagea la ville qui ne s'attendait 
à rien moins qu'à cette surprise. Gartibagène ce- 
pendant lui présenta dés difficultés qui en partie 
déconcertèrent ses projets; les inexpugnables for- 
tifications de la. place l'empêchèrent de s'en em- 
parer» mais il rava<;ea ses campagnes jusque 
sous .ses murs; il incendia ses faubourgs et se 
dirigea contre Loguntica^ avec sa flotte chargée 
d'un riche butin. Il paraît que cette ville était 
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Icntrepôt du sparte ( genêt d'Espap;ne ) amassé 
par Asdrubal pour les eordages et les agrès de 
ses vaisseaux. Seipion fit main basse sur cet ap- 
provisionnement, livra aux flammes ce qu'il ne 
put pas emporter, et se dirigea sur Ibiza, me- 
naçant ainsi les Carthaginois d'une ruine cer- 
taine. Ereso^ l'un de leurs principaux ^/a/^/tV 
semenls, qui comptait cinq siècles d'existence, 
avait mérité de ses maîtres une attention si par- 
ticulière durant tout cet espace de temps, qu'ils 
n'avaient rien négligé pour rendre cette ville 
inexpugnable. Elle parut telle au général romain, 
qui , comprenant après deux jours de siège que 
ses efforts et ses tentatives seraient absolument 
sans fruit, ne voulut pas s'obstiner imprudem- 
ment à un blocus dont le danger était si certain 
et l'issue si douteuse. Il était trop avare du sang 
de ses soldats pour le répandre avec profusion 
et peut-être si inutilement; mais il manifesta sa 
fureur en pillant les campagnes, les villages et 
les fermes ; la richesse de la contrée , siège d'un 
commerce très florissant, lui procura un butin 
d'une richesse extraordinaire, et, satisfait d'avoir 
terminé si heureusement son expédition , il re- 
tourna à Tarragone. 

Dans cette circonstance Cnéus éprouva la sa- 
tisfaction la plus grande à laquelle puisse pré- 
tendre un général sensible à la gloire et à l'hon- 
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neur. La renommée des yictoires et de la supé- 
- rîorité des Romains, dans leurs rencontres avec 
les Carthaginois « jointe à sa réputation d'huma- 
nité, se répandit dans toutes lesproYÎnces de l'Es- 
pagne, depuis la Méditerranée jusqu'à l'Océan, 
et amena sous la tente de Scipîon les ambassa- 
deurs d*un grand nombré de peuples qui lui of- 
fraient amitié et alliance. Alors plus de cent 
vingt villes» bourgs ou villages se confédércront 
* avec Rome. Tous les peuples de la rive droite 
de l*Èbre, quelques uns de la rive opposée et 
d'autres des plus reculés de TEspagne» ayant 
ainsi augmenté son armée d'ua nombre consi- 
dérable de troupes auxOiaires, et voyant son 
ennemi privé du secours de tant de gens aguer- 
ris, Scipîon se flatta dès lorsque rien ne pour- 
. rait plus lui résister. 

La facilité avec laquelle ces peuples s*allîèrent 
avec le général romain , n'eut pas l'approbation 
générale : les uns l'appelaient là€|M^é^iiis^ acTtres^ 
bàssiesse, it d'autres c^ÉM i ^ ^ topru^ 
dence; mais ceux qu'on distingua portieulièrc- 

llergètes. L^^ndl^^^^^^Îir^^^^e lelir in- 
spirait plus de bravoure et leur donnait plus de 
liberté poiit dé(^|(pouv^ e^qui n'était pa» rtè' 
leur gOôt|^^Leui^s dîscoiiti^ àtaient Si\^^p^itii^ 




Diait 



(Asdrnbal.) D'ESPAGMR. 33 

grande influence sur leurs &uy.tt6 , et sur les per- 
soan^ de 'condition infédeure. Fadlement ex* 
cîtée i cette foule qui , en d'autres occasions , 
a?ait donuéi des preuves de son opposition aux 
Romains 9 alla en tumulte lavàger'les campa* 
gnes des peuples Toisins; mais ée n'était qu'un 
seul peuple - entouré de beaucoup d'autres, at- 
tachés à Rome et à leurs alliés, sans ordre , sans 
discipline « entraûié inconsidérém'ënt par la fu- 
reur , dans une entreprise peu méditée; cette 
multitude fut attaquée avec succès par les na- 
tions Toisines aidées d'un- coq» «de trois aiiile'' 
Romains, qui 4a battit facilement-,' tati- où- fit 
prisonnier le plus grand nombre et mit le surplus 
en« déroute. Les llergète s cédèrent enfin à ht. 
force ; cependant Asdrubal , inlormé qu'il se jona- 
nifestait une inquiétude favorable à ses intérêts, 
accourut pour la fomenter, et vint à cet effet cam- 
per dans le pays des Ilercaonien* ou liergavonê qui 
habitaient les deux rives désbouches de l'Ebre. Sci- 
pion. par son activité et par sa prudence, sut obli- 
ger le général carthaginois à renoncer à ce projet, 
en exdtant d'an autre côté ud incendie plôs 
considérable que son ennemi chercfia vaine- 
ment à éteindre. Les llergètes avaient pour voir, 
sins les CeUibé^w ^ .ptnpie mi de Rome,'nàiki-'' 
bffbux/ fort' et vaillant , occùpabt Une gran^' 
partie de TArragon et de la Gastille-Yieille , et 
1. 3 
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dont la valeur, qui, plusieurs fois, avait éclaté 
dans les guerres contre Carlhage, retentissait 
alors en Italie, tout occupée de la gloire d'Anni- 
bal. La difficile entreprise de conquérir les pos- . 
sessions des Carthaginois auprès de Carthagène, 
et dont'€iiéiiS'>Sc^ion avait jusque-là redouté 
l'attaquénpiâr la force des armtes, fut néanoioittl^ 
confiée à la bravoure de ce peuple ; les CeltU 
bèreà^ àoïkX la fidélité était Iç principiU caractère,, 
et portés d'inclination à la guerre^ ;foixii€nt^us- . 
sitôt une armée considérable, marchent contre 
Carthagène, s'emparent de trois villes, livrent 
deux bataUles à Asdrubal».répaii#|i^pi^ 
dans Tarmée carthaginoise ^ltti'feiit<quâraKBf^îlle 
prisonniers, et détruisent t^^^ hommes 
suT.le chàinp de batailk.^*'^ • 

CHAPITRE !¥• 

Tandis que la guerre celtibérienne se pour- 
suivait avec ardeur, le vaillant Publius Cor- 
nélius Scipion , destiné par le ^énat à con- 
tinuer la conquête de la péninsule , quoique 
le. temps de son consulat fût expiré , arriva en 
Espagne à la tête d'ua secours considérable 4» 
troupes et de vaisseaux ; l'armée romaine , -ren^- 

. \ 

% 
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forcée par ce moyen, et conduite par deux 
grands capitaines , se crut alors de beaucoup su- 
périeure à toutes les forces d'Asdrubal et à tous 
les obstacles qu'on pourrait opposer à la gloire 
et à la splendeur du nom romain. Leurs premiers 
mouvements furent dirigés contre Sagonte , cité 
déjà fameuse, détruite , rétablie par Annibal, et 
destinée à servir au dépôt des otages espagnols 
que les Carthaginois avaient reçus pour garants de 
la fidélité des villes alliées. Cette honorable prison 
delà (leur de la jeunesse espagnole était le frein le 
plus puissant pour retenir les peuples dans la dé- 
pendance dc('arthage; cVst pour cela même que 
les Scipions estimèrent de la plus haute impor- 
tance la conquête de cette place; et pour l'effec- 
tuer, il n'était pas d'occasion plus favorable que 
celle où se trouvaient les Carthaginois, déjà op- 
• primés par les armes des Celtibères. Les légions 
romaines avaient passé l'Kbre , et se dirigeaient 
vers elle, quand se présenta devant eux un cer- 
tain noble sagontin appelé Abélox on Abilux ^ 
qui . impatient et dégoûté de la domination de 
<^arthage , désirant aider sa patrie à secouer leur 
joug, et jaloux d'illustrer son nom par quelque 
action d'éclat qui lui conciliât l'estime de sa na- 
tion et des Romains, offrit de livrer aux Scipions 
les otages qui étaient dans Sagonte, à la condi- 
tion de leur rendre ensuite la liberté. *- 

Ci, 
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Oxi ne pouvait faire aux deux ^éuéraux une 
pFOf|osition plus agréable : $aoB répani^re de 
sang et sans noi péril , ils pritaîeat les €artlia- 
gipois du seul gage qui assurait leur domioation 
ea £&pagûe. Us la délivraient des ehafnet qui> 
bieninalgréelle, rassiijettiMaieDtà h fépublîqite 
africaine, et faisant aux peuples espagnols le 
don généreux de ses prisonniers, ils se conci- 
Ifaient enfin leur amitié et leur caiHidératÎQii. 
D'accord avec les Scipions, l'intrëpidè Espagnol 
$e.rend à, la teiite de Bostar, gopverneur de Sa- 
gontç f alors campé sur la plage pour s'opposer 
4 tout débarquement, et affiietant de la sincé- 
rité et du zèle, Abélox sut lui peindre avec des 
couleurs si vives la proximi^ des Aoniains et le 
clajpgejT qu'il épurait que les otages espagnols, 
durant le siège de la TÎlle, vinssent à tomber au 
pouvoir dç l'enaçipi , que Bpstar donna incon- 
^nisnt daiDS le piège, adh^raat sans bésitation à 
l'idée de les rendre à leur patrie, t La valeur suf- 
» lisante pour repousser toutes les forces des Ro- 

• maiiis ne inaqque, lui dit-il, ijii aux Cartba- 
«gifvpis, m aux S^gontîos ; mais qui nouA prè- 
wservera de la révolte des prisonniers, ou qui 
»[^purra eu^pé/cbej^ leur fuite dans le camp en- 

• uemi^ Sagqi|te« délivrée de l'inquiétude, d^ 
»«lg}tat}^n<s iotames, se moquera des efforts ile 

• Rome, e^ yp^Ç: générosité v<>us attacher^ plus 



Digitized by Google 



\ 



(,>5.>iaav.j.G.) D'ESPAGNE. 37 

• étroitement les Espagnols, qui Uf seront ju- 

• mais plus vos esclaves que dans le moment 
»où vous leur «endres la liberté. J'offre de con- 

• duîre moi-même les prisonniers dans leur 
.«pays; leur présence consolera leurs familles f 

• jîexalterai la clémeace des Cartha^pnois et vous 
» gagnèrai Août à fait lé cosur des Espagnol^. » 
Les Romains , instruits secrètement par Abélox 
de l'état de sa uégociation , attendirent en em- 
buscade k Buît où l'astucieux médiateur devait 
sortir de la place, conduisant les otages escortés 
par un corps de troupes ; il arriva enfin , et à 
peine étaient-ils à quelque distance de la ville, 
qu'ils furent inopinémènt surpris*' et oonduits 
prisonniers au camp. Les Scipions, cependant, 
âdèles .à .leur pagrolcy manifestèrent leur, re- 
connaissance., en; remettant ces Espagnols 
livrés à la conduite d'Abélox, peur qu'il les 
accompagnât dans, leur patrie ; et ayant rempli 
l'objet. de leur expédition , ils abandonnèi^t 
leur projet de pénétrer dans l'intérieur dé la pé- 
ninsule, jusqu'à ce que la saison, devenue meil- 
leure , leur permit de reprendre la campagne et 
de jouir do fruit de laornsonnaiisance des peuples: 
lavorisés par ce récent bienfait. 

Les Scipions prirent de nouveau les armes 
dès: l'entrée du printemps de l'année suivante 
ai 5, partageant entre eux le commandement j|e 
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leurs forces. Cnéus se mit à la tète de l'armée de 
terre; Publius monta le vaisseau amixal, et con- 
certant le pian de leurs opérations , . ils se flatté-* 
rent que bientôt il resterait à peine en Espagne 
quelque peuplade qui ne reconnaîtrait pas Tau- , 
torité de Home. Le succès qui accompaigaait 
toutes leurs, entreprises, la situation des choses, 
la pusillanimité de TenneHii, leur annonçaient le 
sort le plus favorable; un heureux événement 
acheva de les. confirmer dans leurs espérances. 

Asdrubal, dont les forces- avaient souffert con- 
sidérablement , accablé par une suite d événe- 
ments désastreux» et qui pour cela même u avait 
pas osé s'opposer aux profilés de l'ennemi , réso» 
lut néanmoins , secouru par un petit nombre de- 
troupes carthaginoises , de tenter de nouveau les^ 
caprices de, l'inconstante . fortune , et sortit de 
, Garthagène avec l'inteniion'd'attaquer les Ro* 

mains dans leur propre camp; mais un accident 
imprévu acvêta ses pas , déconcerta ses projets , 
et rendit nuls tous les. efforts de sa véleur. Quel- 
ques uns de ses pfficiers de marine (qui, vive- 
. ment offensés de la sévérité qu'ils avaient es-< 
auyée pour le malheureux «résultat, de ht bataille 
) des bouches de l'Ebie> renfermaient en eux» 

j mêmes le plus vif ressentiment ), se voyant obli- 

' gés de reprendre leur service , préférèrent une 

'désertion h^onte^use aux risques d'une seconde 
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bataille et de nouveaux reproches. Peu satisfaits 
encore par qette vengeance , ils pénètrent dans 
les contràM, TOÎÂines du ^détroit'^ Gibraltar , 
soulèvent contre Carthage les Car^ieng et quel- 
<|ues villes voisines, s'emparent de vive force 
d'one^^lace qui faisait résistance» et choisissent 
ponrleur chef an noble du pays, appelé Gaibo. 
Asdrubal , étonné que la fermentation du parti 
romaia commençât par les provinces qui parais- 

<:tpBic^ partit immWiMéméof l^fitwiifc^ Viph 
surrection, et rencontra les Espagnols, partie 
campés avec leur chef soiM-]ief^)|p||4||^î|^^ 
conquise,' et partie répandus dans séftlentîk^ns. 
Une manœuvre du général carthaginois empêcha 
laj:éunion des uns avec les autres ; mais les Car- 
pé»iens:90ctan.t de le^t^ retranchements , atta- 
quèrent avec une telle fureur ceux qui envahis- 
saient leur pays , qu'ils les obligèrent à prendre 

i|g||ift^it^t»acher derrIWe/unc colUne ibàccèi^ 
sîble par sa situation. L'expérience avait appris 
^ à ce gé^^îj^ la supériorité de la cavalerie espa- 
gnole sur ce)le des Numides, et 
.^ valeur et en force de l'infantene du pays 
les Africains. Mais toutes les tentative^ des Es- 

\^ }^ fairevabap4PI¥^.^>^^ l^l^^'^. 
(euscfuréât inùttl^^eiQ^jpdi^aiyttt 
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pus Vaitûref au c&mbat, il« se portèrent sur la 
ville d'JêHna, où les Carthaginois conservaient 
qMeiquës magasins de vivres et d'approvisionné- 
jlDents de guerrC) la jprjurent. d'assaut» ets'eiDpa- 
létènt eb même temps de toutes les terres envî*- 
ronnantes. Les rapports immédiats de cette place 
a.vec ie jreirauchement.d'Asdrubal , lui firent ob- 
server que les Esp^igodls, se réJoiiissalDt dè la 
victoire et éblouis de leurs succès, marchaient 
eu désordre. Descendant alors de la colline , il 
les attaqua avec intiépîdîlé, avant qu'ils, pussent 
se réunir sous leurs drap^ux : le premier ehoe 
remplit cependant les Carthaginois de terreur; 
mais la valeur ne p.ut pas tenir long-temps con- 
tre le Donklm ; le courage dut céder à Tart et à 
Texpérience militaires. 

Les Espagnols, formant un corps de leur^^ 
gieliotons, dispersés combattirent airi^c Ma .plus 
grande penévérance pour repousser une armée 
nodibreuse , qui s était développée suc une hgne 
très étendue^ afin de les entourer; mais» s'em- 
barrassânt eux-mêmes , et serrés de tous côtés 
par les bàtaillons qui les cernaient , ils se virent 
réduits à cette extrémité de ne pouvoir ni se 
mouvoir, .ni se aervir de lems armes. Tous au- 
raient, été misérableikient passés au fil dé Tépée, 
bi» ea se portant spontanément du même côte, ils 
n'étaient parvenus à. rompre les escadrons ennc- 
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mis, et à s'ouvrir un passage; sauvant ainsi, à la 
faveur des bois , le petit nombre de ceux qui ne 
tombèrent pas sous le 1er meurtrier du vainqueur. 

Cette insurrection n'était pas encore bien apai- 
sée, lorsque Asdrubal reçut l'ordre de se por- 
ter avec ses forces dans l'Italie , où la fortune 
commençait à abandonner son frère et à ternir 
la gloire de ses armes; cette nouvelle, en se ré- 
pandant aussitôt dans la péninsule , renouvela 
les inquiétudes des peuples , et les engagea à 
prendre le parti des Romains , comme les seuls 
qu'ils pouvaient dorénavant redouter le plus. Le 
général carthaginois représenta en vain à son gou- 
vernement les inconvénients de son départ, le 
tort qu'avait déjà fait aux intérêts de Carthage 
la seule espérance de son éloignement, et le 
risque évident de perdre toute l'Espagne, si le sé- 
nat ne s'empressait de lui envoyer un successeur 
avec des forces suffisantes pour contenir les Es- 
pagnols et faire face aux Romains. La seule 
chose qu'il put obtenir . ce fut qu'on enverrait 
en Espagne une armée considérable sous la con- 
duite de Himilcon^ chargé de son commande- 
ment ; et après avoir communiqué les instruc- 
tions au nouveau général , il se mit en marche , se 
dirigeant vers l'Ebre , avec l'intention de s'ouvrir 
. de ce cùtél^passage des Pyrénées. Les Scipions, 
dont les forces étaient en Catalogue, les réuni- 
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rent pour s'opposer au projet des CartkagÎDois $ 

. si Rome avait si difficilement résisté à Annibal 
seul, qui pourrait la préserver de subir la loi de 
Garthage, si les deux redoutables Carthaginois 
parfenaîent à' réunir leurs armées? Les légions 
romaines s^ayancérent donc jusqu'au royaume 
de Valence y et, après avoir passé i*£bre 9 se por- 
tèrent sur la Tille d'Jbera^ située sur ses rives, 
dans le but d'exciter quelque diversion qui obli- 
geât Asdrubal à suspendre sa marche. Mais As?- 
drubal pénétra sans doute leurs desseins, et, sa- 
tisfait , de Tétat des fortifications de la place et 
des dispositions denses défenseurs, il assiégea 
une autre yille d» pkis grande importance» alliée 
des Romains, bien persuadé que ceux-ci ne 
manqueraient pas de venir la défendre. 

£n effet, les Romains, abandonnant le siège 
comméncé , accoururent au secours de leurs 
amis, et campèrent aux environs de TËbre, à 
peu de distance des Carthaginois. Les deux ai- 
mées s'observèrent pendant quelques jours sans 
manifester Tintention de 8*attaquer, mais tou- 
jours prêtes à accepter le combat; enfin, 1 ardeur 
militaire et Timpatience des soldats pour en ve- 
nir plus vite aux mains , engagèrent l'action de 
part et d'autre en même temps. Les forces des 
deux armées étaient égales , la valellr des deux« 
chefs était la même; mais Tesprit qui auimiiit les 
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troupes différait esseotiellemeat. Les Romains 

combattaient pour Tltalie et pour Rome; ils 
crojaieut que cette bataille serait celle qui déci* • 
- deitit du sort de la république; ils combattaient 
pour leur patrie, pour leurs foyers, pour leurs 
familles; ils étaient résolus de vaiDcre ou de 
mouEÎc tlans Tactioii. Leurs ennemis « au con- 
traire, pour la plupart Espagnols, étaient peu 
jaloux de la conquête de Rome , dont les succès 

puisqu'ils "dciftient toujours porter tA-eka^^é^ 

santé de l'esclavage; ils préferaient être vaincus 
dans leur patrie 9 à la gloire de triompher dans , 
des contrées inconnues et éloignées. Cette diffé- 
rence des dispositions ne laissa pas long -temps 
la victoire indécise : les Espagnols, attaqués im- 
pétueusement au ^ntre de l'armée carthagi- 
noise qulls occupaient, cédèrent aussitôt le ter- 
rain aux Romains; mais ceux-ci, resserrés entre 
les deux ailes ennemies, eurent besoin de toute 
leur valeur pour repousser l'attaque. La fortune 
cependant se déclarait pour eux , et les Cardia- 
ginois furent mis dans une déroute complète. 
Asdrubal , abandonné des siens , fit des prodiges 
de valeur ; aidé d'un petit nombre de guerriers 
déterminés , il soutint la lutte avec une fermeté 
qui le couvrit de gloire , et il ne quitta le cbamp 
de bataille que lorsqu'il fut convaincu qu'e» 
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sauvant sa vie elle potJrrait être iitlle â patrie 
en d'auUes occasious. Dans cette action péiiienl 
Tiagt-éibq mille Ôarthaginoi»; dix mille fureot 
faits prisonniers , et lé nombre int très petit db 
ceux quî, parla fuite, échappèrent à l'un ou à 
l-autre feort. Une victoire si importante concilia 
aux Rbtnalna Taffection de quantité de peuples» 
empêcha les progrès de Carthage e» Italie, hu- 
milia ses armées eu Espagne et abattit leur puis- 
sance. 

■ • 

CHAPITRE V. 

. La nouvelle de ce désastre consterna telle- 
ment la république alricaiae » qn'incootioentelle 
envoya ëix secours d'Asd^ubal, aou&ks ordres 
de son frère Magon , le renfort considérable en 
tvonpes et en argent ^leatiné d*abord à secourir 
Anaibàl dauA sa âlcheuse position en Italie. Les 
deux Scipions vainqueurs ♦ maïs étonnés d^ la 
promptitude avec laquelle l'armée carthagiuoise, 
naguère én diéroole , a'était réo^nutientralliée i 
craignirent de voir s'édîpserleur gloire, en së 
mesurant avec un ennemi aussi formidable, s'ils 
ii*étMeat immédiatement secourus. Rome , déjà 
épuisée^ dût enoore lairë un effbrt ;. mais ses Ubé* 
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rateurs furent promptement en état de con- 
tinuer la guerre avec succès. 

Par bonheur les restes de l'insurrection des 
Carpésiens duraient encore; et ce feu mal éteint 
laissa échapper une étincelle qui, excitant l'insu r- 
rection de la ville à'Iliturgi, située sur les rives 
du Bétis ou Guadalquivir , la décida à prendre 
le parti des Romains. liCs ('artliaginois, instruits 
par Texpérience du précédent soulèvement , cru- 
rent important d'exécuter sur elle un châtiment 
exemplaire qui put intimider les autres , et aussi- 
tôt ils partirent pour l'assiéger avec une armée 
de soixante mille hommes , commandée par les 
trois généraux Asdrubal , Magon et Himilcon ; 
mais les Scipions se chargèrent de la secourir, 
et , surmontant les plus grandes difficultés , par- 
vinrent à la mettre en état de faire une vigou- 
reuse défense. Ils attaquèrent incontinent l'armée 
ennemie , et , après un combat sanglant et opi- 
niâtre , dans lequel , des deux côtés , on fit éga- 
lement preuve de valeur , la victoire se déclara 
pour eux , et ils restèrent les maîtres du champ 
de bataille. 

• Les Carthaginois perdirent dans cette action 
plus de vingt mille hommes , morts ou prison^- 
niers. Mais loin d'être abattus par ce nouvel 
échec, contraints de lever le siège d'///fwr^t, ils 
se portèrent contre Inlibile^ en Arragon, ville 
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située sur les confinB du royaume de Valence. 
Là les deux partis acharnés en vinrent encore 
aux mains; et là encore Tannée carthaginoise, 
composée des restes d'une déroute et de nou- 
velles recrues, rasseoiblée uniquement par l'es- 
pérance du butin, ne put ou ne sut pas résister 
à la' force et à Texpérience de TÎeilles troupes 
électrisëes par la dernière victoire. 

Les fréquentes désertions des Espagnols qui 
abandonnaient le parti de Carthâge pour grossir 
. celui des Romains , sous les enseignes desquels 
des provinces entières venaient aussi se ranger, 
irritèrent tellement les Carthaginois , que , réso» 
lus à une vengeance terrible, ils se répandirent 
avec impétuosité dans les plaines au delà de 
TEbre, dévastant les campagnes, incendiant les 
villages, et couvrant toute la contrée de mines. 
En vain Publius Cornélius ^'pion essaya de con- 
tenir avec une partie de ses troupes ce torrent 
impétueux : repoussé par la ciavalerie carthagi- 
noise, et oblfgé pour se défendre de gravir une 
montagne que l'on appelait de la Victoire , aucun 
des siens n'aurait échappé à l'esclavage eu à la 
mort, si son frère ne fût accouru à son secours 
avec toutes les troupes qu'il avait sous ses ordres. 
Les Carthaginois respectèrent alors leur formi- 
dable vainqueur; mais' trop irrité pour laisser 
impunie inconstance des peuples qui , si âMile- 
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ment, avaient oublié leurs serments et leurs pro- 
messes , ils tournèrent toute leur colère contre 
les yillea où rinranection se prolongeait avec le 
plus ie ténacité. 

L'issue malheureuse du siège d'Iliturgi ne les 
ayant pas encore rendus assez prudents, ou peut- 
être consenrant l'espoir de réparer Faffiront qu'ils 
àvaient reçu dans cette journée , les Carthagi- 
nois campèrent leurs bataillons devant cette 
place» qui» alors mal approvîMonnée de Tlvres;, 
paraissait dans l'impossibilité d'opposer une 
longue résistance. Cnéus Scipion , qui ne se dis- 
simulait pas le danger des habitants, yint la dé- 
fendre aTec un escadron d'élite, pénétra avec 
une incroyable audace au milieu des assiégeants , 
secourut la place , et , en sortant le lendemain 
avec la mtoe intrépidité, s'ouvrit un passage à 
travers des milliers de combattants* Ce trait d'au- 
dace aussi imprévu détruisit les espérances des 
Carthaginois; ils levèrent le siège, marchèrent 
contre Bigerra , située , à ce qu'il paraît , sur 
remplacement de la ville actuelle de Viliena, et 
ils l'auraient aussi assiégée si les Humains, en- 
. gagés >à la défense de leurs amis, ne les avaient 
contraints d'abandonner cette entreprise , et à 
se retirer à Munde. Ici s'engagea entre les deux 
armées une sanglante bataille, dans laquelle, 
après un combat acharné de près de quatre 
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heures , les Carthaginois fvaent repoussés j usqu'à 
leurs propres retrancheuienls ; niais l'inUépidc 
Cnéus Sdpion« ayant été blessé dangezeus^ent 
à la cuisse 9 les Romains furent si atterrés ^r 
ce funeste accident, que, sur le point de proela- 
mer la yictoiie , ils perdirent presiqn^ courage» 
se.crojr^nt tous frappés en If^r propre chef 9. et 
▼aincusv tandis qu'ils étaif^nt vainqueurs. Cet 
éyéçement sauva les Cartliaginois d'une destruc- 
tion complète; toutefois, la perte de 4û(4iuit 
l9i^e hoipiddes et df^ trentetHeuf éléphants les^ 
laissa si consternes , qu'ils prirent précipitam- 
mept la fuite» et se réfugièrent dans i^Auritt^^. 
aujourd'hiil. Ja^ii'» d^pendan^de^kairs-^os- 
sessipns. La bataille rècommençâ- bientôt, et la 
yiçtpir.e se décida. Les Romains» en traînés à la 
poursuite des fitgjtifs et.iuiimés par. ia. présence 
de leur chef qui se fit porter au milieb é!eux 
dans une litière . donnèrent avee une telle iti- 
tfépiditè,sur cesbata|lloDs disséminés, qu'en peu 
dç temps ils inçpd^^nt le chf^pip .de*h^tâille dH) 
sang africain. j^» *^ - h*- -. ^fr*^- 
Cet enchaînement de malheurs réduisit les 
Ç^rthaginqis à la si^Kation }a plii« cfjtiqu0«rLeiirs. 
. armées étaient presque détruites $ 1^' Espagnols^^ 
aveclesquelsils auraient pu les rétablir, leurétaient 
suspects, et C^rthage,ap4ès»taMt d'efforts, nepou- 
▼aitplus leur envoyer de se^Qur^* MaisAfidntkaL 
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supérieur à tous les revers , implora la protec- 
tion des Gaulois , amis d'Annibal , et, avec leur 
secours, partit de nouveau pour chercher ses 
ennemis , bien décidé à venger l'honneur de 
Carthage. Cependant ses forces ne répondaient 
pas à sa valeur. L armée qu'il commandait, com- 
posée en majeure partie de recrues gauloises , 
sans discipline et sans expérience, ne pouvait pas 
rivaliser avec celle des Romains qui se battaient 
avec plus d*ordre , avec plus de constance et avec 
la valeur qu'inspire l'habitude de la victoire. Les 
Carthaginois furent donc défaits avec une perte 
considérable; les principaux chefs de leurs auxi- 
liaires perdirent la vie , et les vaincus abandon- 
nant le champ de bataille et un très riche bu- 
tin, se réfugièrent promptement î\ Carthagène. 

Les Romains victorieux et sans crainte d'en- 
nemis qui s'opposassent à leurs desseins , se 
souvinrent, non sans rougir, de la très fidèle 
Sagonte qui déjà comptait cinq années de do- 
mination carthaginoise. Se poster devant ses 
murs et réduire sa garnison à la nécessité de 
capituler , fut l'ouvrage de très peu de temps. 
Le vaillant Cnéus , déjà maître de la ville, se 
procura par ce moyen la douce satisfaction do 
rendre à leurs foyers les enfants malheureui et 
dispersés de ses anciens habitants morts victi- 
mes de leur loyauté ; et tournant ensuite ses 
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armes contre la capitale des Turbuictes , peu- 
ples qui, comme nous l'avons dit, avaient pris 
tant de part à la ruine de Sagonte , il la punit 
de sa perfidie en la détruisant de fond en comble, 
en vendant ses habitants pour esclaves en en- 
chère publique , et en rendant son territoire tri- 
butaire des Sagontins. 

Mais en l*an 212 avant Tére chrétienne , le 
sort fatigué d'être favorable aux deux frères Sci- 
pion , commença à se montrer envers eux ca- 
pricieux et contraire. Depuis sept années ils ac- 
cumulaient les lauriers sur leur tête, et n'avaient 
passé que les deux dernières sans prendre les 
armes, comme s'il ne restait plus d'ennemis à 
combattre ni de provinces à subjuguer dans une 
si vaste étendue de pays. Peut-être les dernières 
défaites des Carthaginois avaient-elles trop enor- 
^eilli les Romains, en leur inspirant une ex- 
cessive confiance en eux-mêmes; peut-être aussi 
leurs généraux commirent-ils une grande faute 
en suspendant la guerre quand ils auraient pu 
la continuer avec succès , certains de la victoirè, 
et l'ennemi étant dépouillé de toutes ses posses- 
sions. Quoiqu'il en soit, les Carthaginois , na- 
guère battus et consternés, rétablirent leur ar- 
mée , réparèrent leurs forces, et se mirent en 
nionvement pour porter eu Italie les secours que 
.sollicitait Annibal, et que jusque-là les Romains 
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avaient retenus. Ceci fit sortir les Scipions de 
leur léthargie ; ils coururent de nouveau aux ar- 
mes , et , comme l'armée ennemie se trouvait di- 
visée en deux corps, Tnn sous la conduite de 
Magon et d'Asdrubal-Gisgon, campe à cinq jour- 
nées de Tarragone , et l'autre commando par le 
fameux Asdrubal, posté dans le voisinage d'^/it- 
torgi^ les généraux romains divisèrent aussi leurs 
forces dans la proportion de celles de l'ennemi. 
Publius Cornélius, avec les deux tiers composés 
de soldats romains et de divers alliés , prit l'en- 
gagement de vaincre Magon; et Cncus, avec le 
reste de l'armée et vingt mille Ccltibéres qu'il 
avait à sa solde, celui d'attaquer Asdrubal qui 
était le plus redoutable. Les deux frères suivi- 
rent la même route jusqu'à la ville à'Anitorgi y 
sous les murs de laquelle Cnéus fit halle, le long 
d'une rivière qui séparait son camp de cdui des 
Carthaginois; Publius quitta son frère pour cher- 
cher l'enncmî. 

Asdrubal remarqua que Tespoir de Cnéus se 
fondait principalement sur les troupes de la Cel- 
tibérie ; l'expérience lui avait appris à craindre 
la bravoure de ces soldats qui l'avaient mis en 
déroute cinq ans auparavant. Il lui importait 
donc beaucoup de les faire retirer de l'armée. 
La fidélité et la constance formaient le carac- 
tère des Celtibères; il était impossible de les 
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corrompre par des préseou et des promesses' : et 
poor les porter à une iofidélîtè l il devenait né- 
cessaire de la couvrir du voile de la vertu. Par 
i'eutremise de quelques compatriotes qui ser- 
vaient sous ses drapeaux, il leur fit entendre que 
la Celtibérie se trouvait compromise , parce 
qu'ils avaient pris parti dans Tarmée romaine, 
et qu'il dépendait d'eux de rétablir la tranquillité 
dans leur patrie ; en y rentrant , personne ne 
pourrait leur faire un reproche de s'être , pour 
ce motif, retirés a?ec honneur, surtout , lorsque 
ce n'était pas pour prendre les armes contre la 
puissance sous laquelle ils avaient servi. Ces rai- 
sons répandues adroitement produisirent tout 
Teliet qu'espérait Asdrubal. Les Celtibères; sé- 
duits par un apparent amour de la patrie , de- 
mandèrent leur retraite ; et Cnëus, sans moyen 
pour contenir cette multitude mécontente , se 
vit dans la nécessité de leur accorder, quoiqu'à 
son grand regret, la permission qu'ils sollici- 
taient. Alors , ,déjà iaféiieur en forces à son en- 
neipi, et sans espérance de pouvoir se réunir à 
son frère , il prit l'unique parti qui lui restait , 
celui de se retirer avec ses troupes pour cher- 
cher une position avantageuse , où il pût éviter 
la bataille dont les Carthaginois le menaçaient. 

L'embarras de Publius Scipion n'était pas 
moiiii) grand. A peine séparé de son trére, il 
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se trouva surpris par Massinissa, fils du roi des 
Massyliens, Ce jeune homme intrépide , arrivé 
depuis peu de la Numidie au secours des Car- 
thaginois , i\ la tête de la formidable cavalerie 
de son pays , se mit à l'obséder jour et nuit 
avec une ardeur si extraordinaire qu'il réduisit 
les Romains à la plus grande détresse , ne leur 
accordant pas le moindre répit. Tantôt il fon- 
dait sur les soldats qui sortaient du camp pour 
chercher des vivres, ou il surprenait les senti- 
nelles avancées , et détruisait les palissades et 
les fortifications ; tantôt il pénétrait de nuil dans 
le camp romain , et, semblable à la foudre , dis- 
paraissait, le laissant couvert de cadavres. Au 
milieu de cette agitation et de ces alarmes , le 
bruit se répandit qu'Andobal , ce prince espa- 
gnol, qui , cinq ans auparavant , avait soulevé les 
llcrgètes dans les plaines de Mandonio ^ venait 
en toute diligence avec quinze cents hommes 
qu'il menait au fils de Massinissa et aux Car- 
thaginois ; et comme rien n'était plus urgent 
pour les Komains, dans des circonstances aussi 
critiques , que d'éviter la rencontre de tant de 
forces combinées, Publius Cornélius prit la ha- 
sardeuse résolution de défiler, protégé par les 
ténèbres de la nuit, avec le gros de son armée , 
' t de surprendre Andobal avec respérance de le 
jucndre an dépourvu. Les Romains, vainqueurs 
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dans les premières rencontres , touchaient pres- 
que au moment de proclamer la victoire, quand 
ils se Tirent attaqués par la cavalerie. du ûis de 
Massinissa, qui^ informé dusecre.t mouvement 
de Scipion, vola au secours des Espagnols. Le 
général romain , présentant le front au INumide » 
déploya toutes les ressources de sa valeur et de 
son talent militaire ; maïs, pendant Tardeur du 
combat, on aperçut les drapeaux des bataillons 
de Magon, qui, à marches forcées » arrivant sur 
le champ ^e bataille » attaquèrent avec intrépi-r 
dîtë Tarrière-garde des Romains, dont Vavant- 
garde contenait avec un courage extraordinaire 
rimpétuosité des Massyliens. Cernés, assaillis de 
toutes parts et impuissants pour se défendre con- 
tre une multitude d'ennemis qui les accablaient , 
les Komains tentèrent y à diverses reprises « mais 
en vain, de s'ouvrir un passage pour une retraite 
honorable. PuUius Cornélius était le premier 
à s exposer aux plus grands dangers, donnant 
l'exemple et animant les siens sans ménager sa 
propre vie; mais ,*pendant qu'il courait de tous 
côtés , faisant des prodi^^es de valeur, il lut tué 
d'un coup de lance qui lui perça le ilanc et le 
précipita de son cheval* Ce funeste événement 
fut le coup décisif. Les Romains consternés fui- 
rent en desordre, et poursuivis vivement par la 
cavalerie numide » nul n'aurait échappé peutt 
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être à sa lureur, si la auit qui surrÎDt n'en eût 
soustrait qvie]qu€K9.uii$.attx.taiQii}ueurs aeliarnés. 

» I 

CHAPITRZ YL , 

. Les. chefe dea Carthaginois» ia^tientsde tirer 
tout le parti possible de la victoire signalée qu'ils 
venaient de remporter, aecordèrcnt à peine un 
court repos à leurs troupes» et se hâtècent de se 
réunir à Asdi^bal qui. poursuivait Gnéus dans 
' sa retraite. On n'avait pas encore reçu au camp 
romain la nouvelle du premier désastre, mais 
il y régnait partout un.oiorne silence, qui sem* 
blait le présage de son infortune; et l'aufi^men- 
talion subite de forces tirée par les Cartiiagi- 
nois de tan t d auxiliairesqui se joignaient à eux ea 
bon ordre et sans obstacle:, dévoila à Gnéus toute 
l'étendue de sou malheur. Après une mùie dé- 
libération, il ne douta plus .que sa seule res-* 
source. fût celle. d'uQe retraité secrète» en trom- 
pant Tennemi , si cela lui était possible. En effet , 
II profita de la nuit sans que les Carthaginois 
8*en aperçussent avant le point du )0ur. Im» 
médiatement ils détacbérent Massinissa avec sa 
cavalerie légère, en le chargeant de harcchir 
l'airlèreTgarde ennemie, et de retarder sa marche 
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) usqu'àce qu'on pût «tfeîndie rarmée a¥ec le reste 

des forces et l'amener à une bataille. Le jeune 
Numide obséda tellement les Romains sur leurs 
derrières et sur leurs flancs» qu'ils se virent obli- 
gés de lui présenter le front et de se battre » en 
reculant pour éviter un engagement général. 
Ds se maintinrent dans cet état jusqu'à la nuit» 
pendant laquelle le général, gagnant une col- 
line peu élevée , s y renforça en rangeant ses 
troupes de manière à soutenir le choc impétueux 
de la cavalerie africaine» 

•La position n'était pas très avantageuse; mais 
enfin, à défaut d'asile plus sûr, l'éminence de 
ce terrain ne laissait pas que de leur être favo- 
raMes et Massinissa fut eonstamment repoussé 
jusqu'à l'arrivée des troupes commandées par 
Âsdrubal» Andobal et Magon. Alors Cnéus Sci- 
pion, reconnaissant que les armes seules n'étaient 
pas suffisantes pour se défendre contre un en- 
nemi si puissant, tâcha de se fortifier; mais 
nne colline dénuée d'arbres et de buissons ^ un 
terrain ferme, résistant à la bêche, ne permet-* > 
tait ni de former des palissades , ni d'ouvrir des 
fossés en aussi peu de temps qu'il eût été né- 
cessaire : il fallut donc recourir au seul expédient 
que laissaient des circonstances si pressantes. 
Les selles des chevaux , les bâts , les couverture» 
et les ballots d'équipages, eonàisément amon-^ 
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celés, fomièrent un retranchement nouveau et 
inusité, capable de conteoii un instant l'impé^ 
tuosité de TeniieiDi 9 ipais non ^as d'opposer 
une vigowrettse résistance. Leë Gar^agiiKVis oc- 
cupèrent le pied de la colline, mais étonnés de 
cette noimauté et craignant quelque stratagème 
extraoxdiBaîre , ils n'osèrent attaipier ce re- 
tranchement extravagant, jusqu'à ce que leurs 
chefs, blâmant leur pusillanimité et tournant en 
rîiMiilItolÉliiKiyour que leur a?ait ocoaMonés 
cette méprisable fortifiéadoD, parfinrent â stt** 
.muler leur amour-propre «t à les engager à ef- 
facer par leur intr^idité là tache de lâcheté 
qu'ils s^talent attirée. La colline fut attaquée 
avec uue bravoure singulière : en un moment 
ce rustique reo^art fut détruit, et les Cartha- 
giooÎB pénétrant avec fureur dans k camp, le 
Miemplirent d« terreur et de morts. Ceux des 
Romains qui eurent le bonheur de se sauver 
dn carnage, incapables de contenir ce torrent 
dérattateur^s'enfufMntdans l'épaisseur des bois - 
voisins, d'où ils passèrent au camp dont Scipion 
a¥ait laissé le soin à Titus Fonteïus. D'autres 
avec leur général se réfugièrent dans une tour 
▼oisine, résolus de sy défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité; mais les Carthaginois, s'étant 
mis à leur poursuite, bloquèrent la tour.» in-* 
cendièrent ses portes , et , s'en emparant de Ti?e 
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force 9 passèrent toiis ses déféoseors au fil de 

rëpée. 

AiDfti moururent glorieusement ces frères iK 
lustres qui^, })endaot sept années de lutte con-* 

tînueJle. avaient reoipli d'admiration et do 
crainte leurs ennemis mêmes ; ainsi s'évanouirent 
> en un moment toutes les espéranees que Rome 
avait fondées sur les talents militaires des Sci» 
pions* Cependant.il lui restait encore en Espagne 
un Lucios Marcius qui vînt pour venger la mort 
deses deux chefs valeureux. Gébrave et intrépide 
jeune homme, qui avait appris l'art de la guerre 
à l'école du grand Cnéus Scipion> et, sans .con^ 
tredit, le seul digne de lui succéder » au lieu de 
se laisser aller au découifagement qu'il voyait 
dans l'âme de tous ses compatriotes , rassembla 
les soldats errants et intimidés» qui étaient par^ 
venus à se sauver des derniers désastres, réunit • 
ceux qui étaient dans les garnisons des confé- 
dérés, et, appelant les troupes qui étaient restées 
sous la conduite de iPimteiiis»' parvint à /mettre 
sur pied unç armée assez considérable. Elle sem- 
blait renaître des cendres éparses des morts, et,^ 
d*une- voix unanipie, elle proélama Liteiu's «on 
général. Deux vîctoires .cotfsécutivessurlès Car* 
thap;inois effrayés de cet effort inattendu de la 
part d'ennemis qu'ils croyaient réduits au der^ 
nier degré d'abattement » le couvrirent de gloire 
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et firent applaudir à son choix. Mais Rome, in- 
grate envers ce chef valeureux qui avait préservé 
ses intérêts d'une ruine totale, récompensa ses 
importants services en le dépouillant du com- 
mandement, et en envoyant à sa place pour l'exer- 
cer provisoirement, le propréteur Claude Mé- 
ron. L'élection de Lucius Marcius par les soldats 
fut regardée par le sénat et le peuple, comme 
une usurpation de leurs droits exclusifs, et 
comme un attentat qui pouvait par la suite de- 
venir un funeste exemple; et Home, pour ne 
pas laisser dire qu'en aucune occasion elle fut 
capable de céder , préféra maintenir sa dignité, 
en blessant les lois de la reconnaissance et du 
bien public. 

11 est certain que les talents du nouveau gé- 
néral étaient bien inférieurs à ceux de son pré- 
décesseur dédaigné; et lorsque Claude JNéron 
aurait pu, par un coup décisif, ruiner toute la 
puissance de Carthage, il se laissa honteuse- 
ment tromper par l'adroit Âsdrubal qui, resserré 
dans les défilés de la forêt des Pierres- Noires pro- 
che de Jaen, fut assez rusé pour mettre en dé- 
faut la vigilance de Claude et sauver toute son 
armée. Une faute si grave obligea le sénat de 
Home à penser sérieusement à trouver un homme 
plus digne du poste illustre que les Scipions 
avaient occupé avec tant de gloire. Toutefois, 
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ne pouvant fixer leur choix, et l'affaire ayant eto 
remise à la décision du peuple, dans le mo- 
ment même oà diaeun se regardait étoané et^ 
honteux de ne reconnaître dans aucun citoyen 
les talents nécessaires pour une telle entreprise» 
un {eane homme de vÎDgtrqaatre ans» héritier 
do nom et de la Taleur de son père , Fublius 
Cornélius Scipion, rompant spontanément le 
morne silence qui régnait dans toute l'assem- 
blée : c Je suis , dit-il , prêt à continuer la guerre 
d'Espagne , si la nation me témoigne cette con- 
liance et me confère cet honneur. » Il ne put en 
dire davantage. Aussitôt retentit le bruit de tout 
le peuple qui le proclamait général et lui pré* 
disait bonheur et succès dans les armes; et en 
effet, à lui était réservée la gloire de chasser les 
Carthaginois de. toute la péninsule. 

A peine eut-il pris possession de son honora- 
ble emploi, qu'il fit connaître sa valeur et la su- 
périorité de ses talents militaires dans* une en- 
treprise d'autant plus glorieuse qu'elle, était plus 
difficile. Les Carthaginois avaient en Ëspagne 
trois armées cantonnées sur divers points* et cha- 
cune d'elle» très formidable. Empêcher leur réu- 
nion , les attaquer séparément et les vaincre était 
tout ce que les Romains avaient fait jusque-là; 
mais les idées du nouveau chef étaient pltfs 
vastes 5 et il ne se contentait pas de victoires par^ 
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tielles qui ne décideut point du sort d'une 
guerre. Carthagène, la métropole et la cour des 
Carthaginois, Je chef-lieu do leur comniorce, le 
dépôt du trésor public, l'arsenal, le magasin 
d'armes , le lieu où l'on gardait les prisonniers 
et les otages, le meilleur port de la Méditer- 
ranée, voilà ce qui était l'objet de son atten- 
tion. Résolu à sa conquête et à ruiner avec elle 
la puissance de Carthage, il anima ses soldats 
par un discours éloquent, encore bien qu'il ne 
leur communiquât pas ses projets, et traversa 
l'Èbre avec une armée de vingt-cinq mille guer- 
riers; s'avançant le long de la cote à la vue de 
la flotte qui longeait les terres, il se dirigea avec 
rapidité vers le but de son expédition. Aussitôt 
il poussa vivement par mer et par terre l'attaque 
de la place , mais ses fortifications étant inex- 
pugnables quoique sa garnison ne passât pas mille 
hommes soutenus par un nombre égal d'babi^ 
tants armés, les efforts des assiégeants furent 
constamment infructueux. Enorgueilli par ces 
petits avantages, son gouverneur médita une 
sortie. Il lui paraissait d'autant plus facile et d'au- 
tant moins hasardeux de repousser les Romains , 
qu'il avait observé qu'ils combattaient avec la 
poitrine découverte , sans avoir élevé des retran- 
chements, ni ouvert des fossés. En effet, ainsi 
l'avait ordonné le vaillant Publius , soit pour 
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manifester à rennemi sa sécurité, soit afin que 
plus légères et dégagées de tout embarras 9 ses 
troup0B pussent s^approcber ou s'éloigner tles 
murs avec plus de facilité, selon les circonstance^.- 
Les citoyens armés furent ceux que Ton choisit 
pour cette expédition. Leur sortie fut impétueuse 
et' hardie ; mais attirés artificieusement par les 
Romains jusqu'à l'endroit où était campé le gros 
de Tarmée, s^étant cioigaés imprudemment de 
la place, et se trouvant. par cela même dans 
l'impossibilité â'eD reeeToirdtt'seeours , fis furent 
repoussés avec une telle vigueur, que les assié-, 
géants , confusément mêlés avec eux , auraient 
pénétré dans la place si le prudent Scipion ne ks 
en avait empêchés. ' 

Cependant ses soldats étant enhardis par la 
chaleur, de l'affaire , et les ennemis consternéf 
àe ce coup inattendu , il cnit ne devoir pas né- 
gliger une occasion aussi favorable pour donner 
l'assaut. Les échelles ayant été appliquées aux 
murailles, furent incontinent occupées par une 
jeunesse intrépide, qui affrontant les plus grands 
périls , n'aspirait qu'à se rendre digne de Testime 
de son général. Des dards et des pierres énormes 
pleuvaient sur les Romains, mais ils méprisaient 
les blessures et la mort. Ceux qui étaient préci- 
pités étaient aussitôt remplacés par d'autres n.on. 
moins vaillants 9 ils ne se seraient pas d^ais- 
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tés de l'entreprise , s'ils n'eussent trouvé les rem- 
parts infiniment plus élevés que les plus hautes 
échelles , et si leur chef, convaincu de l'inutilité 
de la tentative , n'avait désiré réserver leurs ef- 
forts pour les employer avec plus de succès. 
' Son génie observateur lui avait fait remarquer 
qu'à l'heure du reflux auquel ses eaux partici- 
paient, la mer en se retirantlaissait le passage libre 
par la partie occidentale de la ville, et que les mu- 
railles étant de ce côté-là plus faibles et plus bas- 
ses , l'assaut de la place y était moins dangereux 
et plus facile. Sa sagacité lui fit concevoir l'idée 
de profiter d'un phénomène aussi admirable que 
régulier, et l'annonçant avec un certain air de 
mystère à ses soldats grossiers et superstitieux , 
il leur persuada que le ciel changeait les lois de 
la nature pour leur aplanir le chemin de la vic- 
toire. Les Romains, qui ne connaissaient point ces 
prodiges ordinaires , considérèrent avec admira- 
tion et surprise l'accomplissement de la pro[)hé- 
tie de leur chef, le crurent inspiré par quelque 
divinité, et, sans douter du succès de l'entreprise, 
coururent au rivage et se jetèrent bravement à 
l'eau , qu'un vent frais avait fait baisser considé- 
rablement. Cinq cents soldats des plus audacieux, 
bravant tous les obstacles qu'elle leur opposait, 
parvinrent par ce gué inusité , jusqu'aux murail- 
les, dressèrent promptement les échelles, y mon- 
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terent avec un incroyable courage , et, combat- 
tant corps à corps avee les défeaseurs » moutc- 
tent sur le mur, les.r^ougsèreat arec ime perte 
«onsidërablé , 8*emparérent d'un rempart, et 
proclamèrent la victoire avec un bruit qui reten- 
tit à la mer, à la viUe et au camp. Les Cartba** 
^QOîêf occupés à contenir les efforts de ceux qui 
en même temps donnaient l'assaut à la place du 
eôté de terre , furent facilement surpris par les 
bardis guerriers de Scipîon , qui, les attaquant 
avec impétuosité par ëertière et méprisant le 
danger, pénétrèrent à travers leurs lances et 
leurs flédies jusqu'aux portes de la ville et les 
ouvrorent au reste de l'armée. Confus et en dés^ 
ordre , les assièges essayèrent dv se renforcer 
au centre delà place pour repousser les Komains; 
mais après un court et sanglant combat» eoiuràiii^ 
eus de l'inutilité de leurs efforts , ils se rotfièrént 
précipitamment les uns avec le gouverneur dans 
lé fort et les autr^ sur une <oAlijB^iieiK «nTlrons. 
Scipion dhrisant alors ses^orets ésIAeux corps fit 
investir en même temps ces deux points. Le co- 
teau lut prompleisieii^t enlevé; le fort oppy fins 

4eTOsistancejrliitfat(Éfe ir|ftil|1iiaiil^ 

à discrétion, laissant ainsi les Romains maîtres 
de la place»^^ quatrième jour de leur arrivée. 

is^^antàn^'^ll^^ répond^4 
ropul«maii|^ilBe^.fîlle qui étàÀla cour,' leryi»f-> 
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lieu et la principale résidence des Carthaginois; 
il passa même les espérances du géaéfal et de 
8<m armée. Maâs^iité^uîpar^^lessasiteft^liODorera 

constamment cette conquête, c'est la générosité 
avec laquelle Scipiou sut user de la yictme. Les 
RoBKams avaient coutume , i'i'rsqù'its entrij^t 
de vive force dans une ville , de passer tons les 
habitants au fil del'épée. Scipion, plys humain, 

^ÊÊÊÊ^ii^^ÊtÊÊÊ^ÊSIkoff^^é^3^Ê^$^Ê^^ <|ui, pai!ÉkMiiliHf 

de la guerre , avaient été faits prisonniers , leur 
fit restitii^> kuraiiiew y et^èe^jgésewa^seiitowwiat 
lés esclaves , pour le service dés TaMmix;: iÉiili» 
amener devant lui les otages espagnols gardés 
dans la place , parla à tous avec la plus grande 
bonté s les assura de leur liberté , leur distribua 
detprésents et ieur-donna sa parole qu'ik seraient 
reçus au nombre des amis du peuple romain. 11 
y avait parmi eux quelques dames- et quelques 
jeunes personnes de distinction ; nûrais les prind* 

0 

pales étaient la femme de Mandonitis et les fiHés 
à*AndobaL, deux illustres frères que leur, cou-^ 
rage nous a donné- l'occasion de nommer hono- 
rablement. T/épOuse de'Mandonius craif^nit que 
l'honneur des jeunes filles, auxquelles en cette 
circonstance elle tenait lieu de' mère , soufEHt 
quelque atteinte; et se jetant aux pieds- de- Sx^i- 
pion , elle fondait en larmes , implorant sa clé- 
1. ^ 5 
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menée et sa générosité en fe? eqr de ces jeunes 

vierges. Le général romain , voulant protéger la 
vertu. et la pudeur des prisonnières espagnoles, 
les confia à la garde de rhomme le plus recom- 
œandable par ses qualités et le plus respectable 
par son âge avancé. Il ordonna qu'on les traitait 
avec lei^w grand respect, les considérant coï)cime 
un dépôt confié à l'honneur romain , jusqu'à^cc 
quelles fussent ramenées dans leurs foyers et 
rendues à leurs familles. 

. ' r * # 

4 » 

CHAPITKE VII. 

• 

Les soldats, pénétrant jusque dans les lieux, 
les plus cachés des maisons , avec cette licence 
militaire commune aux vainqueurs , remarquè- 
rent parmi les diverses prisonnières une fille 
d'uneleauté rare. En Toffrant à leur jeune chef, 
ils crurent lui faire l'hommage le plus agréable; 
mais celui-<i ayant appris qu'elle se trouvait pro- 
mise à unpirînee celtibère, nommé Jlucius^ qui 
l'aimait tendrement , fit venir devant lui son 
père et son époux, et, avec une admirable géné- 
rosité, € Jeune Espags^l» lui dit-il, les grâces 
qui ôrnem cette belle captive la rendent ^ne 
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du sort le plus brillant. Je n'ai pu être insensible 
à ses attraits, sa possession me rendrait le plus 
iioureux des mortels ; mais je sais que tu l'aimes 
avec la tendresse qu'elle mérite , et je renonce 
avec plaiisir en ta faveur à un bien si précieux 
pour moi. Sois certain que son honneur a été 
respecté , car je ne te ferais pas un cadeau qui ne 
serait pas digne de t'être offert par moi et d'être 
reçu par toi : seulement, j'exige en retour ton 
amitié pour le peuple romain, et je me per- 
suade que tu n'auras jamais lieu de t'en repen- 
tir. » Le jeune prince, stupéfait d'une résolution 
aussi inespérée , se jeta aux pieds de son bien- 
laiteur, baisa mille et mille fois la main qui le 
rendait heureux , et demanda aux dieux de ré- 
compenser une action si généreuse d'une ma- 
nière plus convenable qu'il ne pouvait le faire. 
Les parents de la jeune personne présentèrent à 
Scipion une somme considérable pour sa ran- 
çon; mais le général romain, qui ne voulaitpas 
laisser imparfait ce triomphe de son cœur, la mit, 
avec un désintéressement et une générosité ad- 
mirables , dans les mains de Tépoux , pour aug- 
menter la dot de sa bicn-aimée. 

La réputation de cet acte d'héroïsme retentit 
dans toutes les provinces. Âlucius , rendu à sa 
patrie, exalta la magnanimité , la bienfaisance, 
l'honneur de Scipion , et retournant à Cartha- 

5. 
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g< ne «nvoc quatorze cents cavaliers d'élite, il k»s 
lui présenta pour les incorporer dans ses fornii- 
filubles escadrons. La reconnaissance réunit apssî 
à ses drapeaux Andobal et Mandobitis : un 
grand uombre de peuples , admirant les vertus 
du général romain 9 se déclarèrent avec enthou- 
siasme pour une république qui produisait 4le 
tels héros. La puissance de Scipion s'accroissait 
par CCS alliances ; il se mit en marche contre 
Asdrubal» qui, avec vn corps de Carthaginois, 
inquiétait les nations amies ^e 'Rome. ' 

Près de Bécula , ville crAndalousie , peu dis- 
tante de Caêtuian, auj/ourd'hui CazUma , les deux 
années se rencontrèrent, s'attaquèrent avec 
acharnement; et après une lutte opiniâtre , qui 
ùt couler des ruisseaux de sang , Asdmbal , 
complètement battu et «lis en fuite, se dirigea 
vers les Pyrénées avec le petit nombre des siens 
qui avait pu le suivre. Le général romain dis- 
tribua à son armée tout, le butin de cette vie- 
toire, favoriliant même les auxiliaires espap:no1s. 
. Cette distinction s'étendit aussi sur les prison- 
niers. Les Africain^ furent vendus aux enchères 
pul^iques comme «sclavés; mais les Espagnols , 
libres sans la moindre rançon , furent traités 
avec beaucoup d'égards et rendus à leur patri^. 
Publios avait appris , par l^Bspértence de ses 
prédécesseurs , le caractère de la nation » qui , 

"A 



(A«drubai.) D'ESPAGNE. 69 

grossière et opiuiàtre quand elle se trouve oppri- 
mée, est en même temps honnête , sensible aux 
bienfaits et docile à la raison. Effectivement , les 
Espag;nols qui se trouvaient dans l'armée , tant 
alliés que prisonniers , furent tellement pénétrés 
de la bonté de Scipion , que , dans leur enthou- 
siasme , ils le proclamèrent roi ; mais Scipion , 
refusant avec une héroïque magnanimité un titre 
aussi honorable, laissa ceux qui le lui offraient 
étonnés de sa modestie , et acheva par là de se 
concilier entièrement leur amitié et leur respect. 

Scipion , toujours attentif à désarmer ses en- 
nemis par des bienfaits , ne pouvait pas oublier 
une si sage politique lorsqu'il s'agissait de per- 
sonnages dont la puissance rendait l'alliance 
plus utile. Parmi les prisonniers africains desti- 
nés à être vendus , le questeur remarqua un jeune 
Numide dont la beauté, la grAce, et un certain 
air de noblesse qui se manifestait dans ses ma- 
nières , le distinguaient des autres esclaves avec 
lesquels il était confondu. Conduit en présence 
de Scipion , il lui apprit qu'il était neveu deMas- 
sinissa, et petit-lils du roi Gala, à la cour du- 
quel, après avoir perdu son père , il avait été 
élevé jusqu'au moment où il passa en Espagne 
avec son oncle, mais qu'à cause de sa jeunesse 
n'ayant pu prendre part aux batailles , son ar- 
deur l'avait porté à le suivre en secret , pour sa 
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trouver au dèrnier combat , où , tombant mal- 
lieureusement de t:heval, il avait été faitprisou- 
nier. .Le RomaîD , étonné de l'esprit que , dans 
un âge si tendre, manifestait ce noble feune 
homme , lui demanda s'il désirait retourûer au 
caoQp de Massinissa ; mais les larmes et les san- 
glots furent sa seule réponse : alors Scipion , en 
considérant la naissance illustre du prisonnier . 
et l'iuterét qu'il y avait pour lui de gagner Mas- 
sinissa » combla son ne?eu de riches présents 9 et 
le renvoya- à son camp avec une escorte de ca- 
valerie. L'expérience prouva bien vite la sagacité 
de ce trait de politique. Le prince numide ne 
put pas oublier la générosité de son ennemi ; et , 
comparant cette conduite avec les procédés per- 
fides qu'il éprouva de la part de ses alliés , il 
abandonna le parti d'une république. qui iécom<- 
pensait si mal ses services , et il fit alliance avec 
celle qu'il savait respecter plus fidèlement les 
liens de Tamitié. 

La position sur les Pyrénées qu'occupait As- 
drubal depuis la bataille de Bécula était si favo- 
rable à son dessein de passer en Italie pour se- 
courir son frère» qu'il n'en différa l'exécution que 
pendant le temps nécessaire pour mettre son 
armée ea état d'intimider et même d'asservir 
Rome. Peut-être Scipion «urait-îl pu et dû le 
déeoneertet à temps ; mais il se contenta d'en* 
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voyer quelques centuries pour épier ses mouve- 
ments, sans que l'on puisse deviner la cause de 
cette iuaction, qui à la première vue parait 
coupable et peu digne d'un si grand capitaine. 
Quoi qu'il en soit, le Carthaginois , renforcé par 
un nombre considérable de recrues des iles Ba- 
léares et des provinces septentrionales de l'Es- 
pagne , passa les Pyrénées sans opposition de la 
part des Romains, et, enrôlant de nouvelles trou- 
pes dans les Gaules, franchit les Alpes et pénétra 
en Italie avec cinquante-six mille guerriers. D'un 
autre côté, les Carthaginois restés en Espagne, 
renforces par la puissante armée qu'avait amenée 
d'Afrique Je général Ilannon, successeur désigné 
d'Asdrubal, commencèrent à reprendre courage 
par l'espoir de la prospérité de leurs armes en 
Italie et par les brillantes promesses de leurs 
chefs, qui, au moyen d'un secours de neuf mille 
Celtibères, se flattaient de recouvrer une grande 
partie de leurs possessions perdues. Par mid- 
hcur pour eux une si belle perspective s'évanouit 
bientôt. La défaite essuyée par Asdrubal sur 
le Métro y au moment de se réunir à Annibal, 
est bien connue. Scipion, remarquant que tout 
l'espoir des généraux ennemis était dans les trou- 
pes espagnoles, composées de nouvelles recrues 
qui venaient de quitter la charrue ou la bêche , 
et par conséquent sans aucune discipline , mé- 
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prisant la supériorité de lem nombre, déta^ 
eha contre enx une petite division de sésforces^ 

sous la conduite de Marcus Silanus, son lieute- 
nant. Celui-ci ks surprit près de Ségovie, les at- « 
taqua û?ec un extrême courage» et remporta sur 
eux une victoire complète, célèbre parce que le 
nouveau général carthaginois y fut fait prison-^ 
nier. ^. 

Ce serait une entreprise par trop prolixe que 
celle de décrire pas à pas les campagnes du hé> 
ros romain, et de raconter dans tous leurs détails 
les exploits qui rendirent son noiiî si fam«ux« 
Il suffit de dire pour sa gloire que le nombre 
de ses triomphes se compta par celui de ses expé- 
ditions , et qu'après avoir abattu , en cinq années 
de victoires continuelles, la formidable puissance 
des Carthaginois , il parvint à les expulser en- 
tièrement de TEspagné 9 attachant ainsi à leur 
nom une éternelle ignominie. Débarrassé d'un 
si redoutable ennemi , Scipion s'attacha à sub- 
juguer les peuples qu^ sa raie valeur 9 son affa<- 
bilité et sa douceur n'étaient pas parvenues à s^ 
parer de l'amitié de Carthage , ou qui , infidèles 
àieur serment, avaient honteusement abandonné 
la cause de Rome pendant le court espace de 
ses infortunes. Parmi ces derniers se trouvaient 
les Castuiomens et les ILiturgitains ; mais ce» 
derniers « joignant Tinhumanité à la periîdie. 
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avaient lâchement assassiné les Romains qui, 
tentant d^échapper aux effets des funestes dé- 
roules essuyées par Publius et Cnéus Scipion , 
s'étaient réfugiés avec confiance sur leur terri- 
toire. Scipion, à la tête de ses troupes aguerries et 
victorieuses , se présenta devant 1 liturgie résolu 
de venger par un châtiment mémorable le sang 
de ses soldats ; cependant cette armée qui avait 
assujetti toute l'Espagne, repoussée plusieurs fois 
par les jeunes soldats d'une seule cité, trembla 
uu moment aux pieds des murailles de cette capi- 
tale, et se serait couverte de déshonneur sans l'in- 
trépidité et la constance de son général. 11 prit 
lui-même une échelle, et l'appliquant au mur, il 
ouvrit à ses soldats le chemin de la gloire. L'exem- 
ple est le plus vif stimulant des grandes actions; 
à l'instant, le circuit entier des fortifications fut 
couvert d'échelles, elles Romains, pénétrantdans 
la place avec un acharnement et une fureur ex- 
trême, l'inondèrent de sang et la livrèrent aux 
flammes. 

La destruction d'Iliturgi réduisit bien vite 
Castulon; mais Astapa, yiWe qui a donné le nom 
à la moderne Estepa, constante dans son ami- 
tié pour Carthage, malgré ses malheurs , opposa 
une si vive résistance , qu'en toute justice elle 
ne doit pas être moins célèbre dans l'histoire 
que celle de Sagoute et de ^umanc^^ Lus habi- 
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tants de ce lieu , enneînis irréconciliablea des 
Romains, auxquels ils avaient voué une haine 
ioexUiiguiJ^le > les regardant comme des usurpa^ 
leurs, étaient bien conyaincus de la difficulté de 
se délendre, d'après le mauvais état de leurs forti- 
iîcatious ; mais , loin d'humilier leurs djrapeaux 
devant un ennemi abhorré , ils prirent, pour ne 
pas se rendre , une résolution à la fois barbare 
et désespérée : ils élevèrent sur la place publi- 
que un amas considérable de hois et de fagots , 
au milieu duquel ils déposèrent toutes leurs ri- 
chesses ; ils placèrent au-dessus les vieillards , 
les femmes et les enfants , .et confiant leur garde 
à cinquante jeunes gens bien , armés « choisis 
parmi les plus robustes et les plus déterminés , 
ils en exigèrent l'horrible serment d'immoler 
tant de malheureux de leurs propres mains et 
de réduire en'cendres ce funeste bûcher , dès le 
moment où» toute espérance étant perdue, Ten- 
nemi parviendrait à compléter son tricMnphe. 
Les autres citoyens capables de manier les ar- 
mes, s'étant aussi obligés par serment à combat- 
tre jusqu'à leur dernier soupir, et 4 se donner 
la mort plutôt que de se soumettre à uné in- 
fâme captivité , firent une sortie si désespérée et 
si furieuse, qu'ils mirent en déroute les légions 
romaines et les remplirent de terreur. Mais, ral- 
liés promptement, et soutenant, tjuoique avec 
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line extrême difficulté, le choc d'ennemis qui 
fondaient sur eux comme des lions en fureur, 
un sanglant combat s engagea , et il ne fut ter- 
miné que par la mort du dernier des Espagnols. 
Arriva par conséquent le fatal moment d*effectuer 
dans la ville cette épouvantable scène d'horreur et 
de barbarie si froidement préparée; et quand les 
Romains y pénétrèrent, ils ne purent envisager 
sans effroi ce trait d'inhumanité suggéré par uiu' 
haine invétérée. Mais , revenus de leur première 
surprise, et voyant à travers les flammes briller 
lor et l'argent , ils sejetèrent avidement sur le bû- 
cher pour s'emparer des trésors. Victimes de leur 
infâme cupidité , plusieurs périrent dévorés par 
les flammes , et d'autres étouffés par l'épaisseur 
de la fumée. 

La terreur ayant apaisé ces troubles funestes 
et assuré la conquête , le proconsul Scipion par- 
tit pour Rome , chargé des richesses carthagi- 
noises et espagnoles, laissant le gouvernement 
du pays à Lucîus Cornélius Lentulus et à Lu- 
cius Manlius Acidinus; mais son absence devait 
nécessairement produire des changements pré- 
judiciables chez une nation noble, remplie d'hon- 
neur et amie de sa liberté , qui , tout en admi- 
rant l'humanité et la clémence de ce héroç , 
-voyait cependant avec une secrète honte sa pro- 
tection changée en domination. Les Espagnols 
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Andobal et Mandonius, tantôt enneinis et tant<H 
alliés de Scipion , suivant que les circonstances 
les déterminaient à prendre le parti de Rome 
ou de Carthage , détestaient également les deux 
nations, et ne voyaient dans les Carthaginois et 
les Komains que des usurpateurs de leurs pos- 
sessions et des perturbateurs de leurs droits hé- 
réditaires. Si la présence et la valeur de Publîus 
les portèrent à secouer le joug de Carthage, 1 ab- 
sence de ce proconsul leur inspira l!audacieuse 
résolution de rompre les chaînes que Rome leur 
avait imposées ; et ne croyant pas trouver dans 
les commandants qui prirent sa place des com- . 
pétîteursbien formidables, JÎs excitèrent les Ileiw 
gètes à se soustraire à l'esclavage qui les avi- 
lissait. L losurjectiou 9 se propageant arec une 
célérité extra(tfdinaire parmi les peiiples cir- 
con voisins , fit aussi prendre les armes aux Aitr 
Utaim, qui habitaient une partie de la Catalogue; ^ 
les uns et les autres réunirent leurs forces , et 
avec une armée de trente^quatre mille hommes 
défieront la puissance de Rome. 

Les conséquences de ce noble enthousiasme 
furent malheureusement des plus funestes à la 
liberté de l'Espffgne. Les légions romaines atta- 
quèrent les insurgés dans leurs camps séden- 
taires , entre Aragon et Valence , et si , dans 
le coBomencement , elles reçurent une preuve 
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terrible do la valeur espagnole , la supérioritç 
de leur tacdi^ue leur assiîm^çji df^toitive une vic- 
toire qui'«léur ifat long - temps^ dîisputée ^par îe 
courage. Andobal , à la tête de ses intrépides 
bataillons, s était couvert de gloire» màiis, percé 
d'une lance, il rendit le dernier soupir; cd grand 
malheur iâspira aux Espagnols une terreur pa- 
jiique, et, se mettant à fuir, ils périrent victi- 

l# .vépnuMlaot la 
à outrànteé Le 
petit nombre de ceux qui s'échappèrent de la' 
déroute , irappéâ d!épdUT%jgte ^ «ésc4«|f^^p|i^a6k 
rendre aux Romaindi ^ittaifr ceiisK^^^i^^ 
de ne donner quartier, à personne si on ne leur 
livrait Mandonius et les autres auteurs de la sé- 
dition, les Espagnols seirircfiit dans la dure ué^ 
eeséité dé les mettre à là* ^^ëëiétîéfî des vai li- 
queurs et de consentir à leur mort ; aucune ri- 
gueur, ne leur fut épiffg^t^^^^c^ 4i»?a^ 
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CHAPITRE VJII. 

Le» Ilergètes et les AusétainB étant soumis , çt 

la fidélité de quelques autres peuplades mécon- 
tentes d'une domination étrangère étant garantie» 
autant que possible, parleurs otages, l'Espagne 
liit pacifiée pour quelque temps; mais malheu- 
reusement cette ép,oque fortunée ne peut être re- 
gardée que comme un point imperceptible dans la 
longue durée de son inquiétude et de ses agita- 
tions. La république romaine, qui dés lors regarda 
cette péninsule comme une province assujettie à 
sa domination , y envoyait annuellement deux 
préteurs, qui partageaient entre eux le gouverne- 
ment de TEspagne» divisée en dtérieure €t uiU^ 
rieure^ depuis les premières contestations avec 
Cartilage. Ces préteurs étaient les maîtres abso- 
lus dans les provinces qui leur étaient assignées; 
et comme la distance de la métropole leur don- 
nait une certaine indépendance , ils s'érigèrent 
peu à peu en véritables tyrans , attentifs unique- 
ment à s'enricbirdu fruit de leurs exactions- et 
à assurer leur impunité. La nation , qui souffrait 
déjà avec impatience un joug imposé par Tasiuce 

• 
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et assuré par la force, vivement offensée des 
vexations de ces despotes , opprimée par les im- 
positions dont on surchargeait les peuples, oi 
qui détruisaient la subsistance des provinces, 
commença à murmurer et à se soulever contre la 
lyrannie de maîtres qui, après l'avoir plongée 
dans lesclavage, cherchaient à la réduire à la 
dernière misère , et à la plonger dans le plus 
grand abattement. Les premières élincelles de la 
sédition se firent apercevoir en Catalogne et en 
Andalousie; mais bientôt, devenues un incendie 
dévorant, qui se propagea avec activité dans la 
Lusitanie, la Celtibérie, et sur les côtes de la iMé- 
diterranée, presque toute l'Espagne était en feu ; 
les préteurs se virent obligés de recourir aux 
armes pour l'étouffer. La résistance de peuples 
qui, naturellement courageux, défendaient en 
cette occasion leur liberté , leurs biens et leur in- 
dépendance , les engagea dans une guerre qui 
At trembler Rome, et dans laquelle , tandis que 
les Espagnols donnaient les preuves les plus 
éclatantes de leur valeur nationale, les Romains 
se signalaient par des traits horribles , et souvent 
répétés , de bassesse, d'inhumanité et de barba- 
rie. L'insurrection, mal éteinte sur quelques 
points, éclatait en d'autres avec la même fureur; 
et l'histoire de ces temps malheureux, gravée sur 
toiis les points en caractères de sang , offre une sé- 



I 



So HISTOIRE 

riecontînuéne d'éTenements qui se ressemblent, 

- et tous également plus déplorables. A chaque pas, 
rattention s'arrête sur des. batailles sanglantes , 
des sièges obstinés, et sans autre différence que > 
rinconstance de la fortune, favorable tantôt 
aux Romains, tantôt aux Espagnols ; mais tout 
respire Thorreur, la férocité, le^camage et la dé- . 
solation. Le lecteur approuvera sans doute que 
nous jetions un voile épais sur un si épouyan- 
table tableau , et que , pour lui donner une lé- 
gère idée d'aussi* cruels érénements, nous nous 
bornions à parier de ceux qui sont devenus si 
malheureusement mémorables* 

Pftrmi les peuples qui, comme nous Tavons 
dit, prirent les armes pour se venger de l'oppres- 
sioii et des injures de quelques gouverneurs in- 
humains , les Lusitains ou Portugais se distin- 
guèrent le plus par leur valeur et leur constance 
extraordinaires. Ces braves habitant^, tour à tour 
yainqueurs ou vaincus, luttèrent pendant long- 
temps avec un admiràblè héroïsme contre toute 
la puissance de cette Rome si aguerrie , et lui 
donnèrent plusieurs fois des motifis dè se re- 
pentir d'une guerre suscitée par Tatabition et 
maintenue parla cupidité. Cependant, comme le* 
bonheur n'a pas toujours été la récompense de 
la valeur, les Lusitains ^ affaiblis par des efforts 
inouïs, et manquant d'un chef capable de les di- 
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riger avec prudence, se crurent dans la nécessité 
de demander la paix à leurs euneinis , et d'im- 
plorer le pardon de tout ce qui s*était passé. 
Cette partie de l'Espagne était alors gouvernée 
parle préteur Sergius Sulpicius Galba, homme 
ex^rable , dont les méfaits finirent par exdter 
l'indignation et ITiorreur de ses propres compa- 
triotes; trompant les députés par de feintes dé- 
monstrations de bienveillance^ il leur promit 
Tamitié de Rome , la protection de ses préteurs^ 
et de plus leur offrit do distribuer des terres 
à ceux qui voudraient , par ce moyen, s'assurer 
une existence commode et tranquille. Séduits 
par de si belles espérances , trente mille Espa- 
gnols passèrent dans sou camp ; mais l'inique et 
perfide tyran ^ divisant en trois corps cette troupe 
imprudente , soùs prétexte de l'établir en diffé- 
rents lieux, et la désarmant, au moyen de meu- 
songéres protestations d'amitié , la fit cerner 
à l'improViste par ses troupes, rassailltt avec 
une férocité barbare, et renouvela impunément 
une de ces scènes atroces qui, à chaque page, 
ensanglantent Thistoirci romaine. Neuf mille 
hommes furent pa88és«4iu fil de l'épée; plus de 
vingt mille demeurèrent prisonniers ; mais le 
petit nombre de ceux qui parriiirent à s'échap- 
per de cette horrible boucherie, loin d'être in- 
timidés par ce trait de cruauté, se réfugièrent 
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dans los montagnes, bouillants de colère et ani- 
més du plus juste désir de se Yenger dé tant de 
perfidie. 

Il ne manquait à un peuple aussi exaspéré et 
siussi bra?e qu'dn chef valeureux , intrépide 9 
instruit dans Tart de la guerre , et le hasai^ avait 
réuni tant de qualités éminentes dans la personne 
de Firiate, Aussitôt une multitude courageuse 
se rangea soiis ses drapeaux. Lés écrÎTains ro- 
mains , qui, par l'effet de leur partialité natio- 
nale, virent toujours avec déplaisir les exploits 
de cet homme extraordinaire, ont ptis à tâche 
d en diminuer Téclat et de le déprécier, en le 
représentant comme un brigand , dont ils cher- 
chent à dégrader la valeiir , en Tassimiladt J>lu- 
tôt à la férocité des brutes qu'aux efforts mili^ 
taires d'un guerrier j mais la vérité proclame que 
Vifiate , né sur les côtes lusitaniennes , dont 
lliumblé naissance fit un berger » le désespoir 
un voleur, le courage et Tadresse un chef de 
bandits , nourrissant dans son cœur des vertus 
supérieures à ce vil métier , avait des idées no- 
bles et élevées , une âme Intrépide , imperturba- 
ble ; et admirablcmeùt favorisé par l'agilité et la 
force de ses mènibtés, il atait sa cultiver ce 
qu'il devait i îa nature par uri cbritinuél fexercîce. 
Sans aucune instruction préliminaire dans l'art 
militaire t il se montra néandioîns digné de 
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c(Miiili«ind€»rf iéi àir'ibéës , prôn^aiit en plusieu rs 
oGCâsioDs que son génie lui dévoilait à un point 
émîa^Hit celt6^«eieQee qf^'A n^-araît • qpprise de 
pè««bhWe. Vtl ^idlt le clief" deéHnî i-yenger ses 
compatriotes de la mémorable trahison de Galba, 
^undis que le feu de la f;ueiTe éiaitinduntcieu- 
sêitïeift attisé et dans le plus grattd secret^ lés 
préteurs des deux Espagnos, sans s'attendre an- 
cunj^faent à de B^veliéSi hostilités oi|^^^;^ 
»iàÉtiiiéélttoi^ 

râèiTeté, l«r'iit«llles8«' et lës plaisîils^ en Cata^i. 
iogne et en Andalousie. Les crua^utés,4<^ Galba 
et de son digne collègue LMcius.Laci^as Lucul-» 
lus, qui avaient allumé la fureur et etcité le cou* 
rage des Lusitains, avaient produit des elïets ab- 
solument contraires chez les autres Espagnols et 
leur inspiraient une terreur profonde. On chan- 
gea les préteurs; mais cependant l'Espagne con- 
tinua d être plonj^e dans la stupeur et rei]&;oi > 
jusqu'à ce qu'enfin^ adirés quelque temps de tran- 
quillité apparente, l'orage éclata et tout retentît 
du bruit de la guerre. Animé de la plu* noble ar- 
deur, le vaillant Yiriate descendit avec-dix mille 
hommes de la Lusitanie jusqu'aux c^tes .méri-»- 
diooales de l'Océan, commença les hostilités par ^ 
les Âlgarves et l'Andalousie , coanu» alors sous 
)e nom de Tutdetmie^ et obligea le préteur Yé* 
tilius à se mettre en campagne pour s'opposer à 
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ses incursions. Les soldats de Viriatè^^peu accoii* 
tuQiés encore à la subordination et à la discipline 
militaire, s'occupaient eu désordre à ravager 
le pays quand ils furent suipris par Vétilius. 
Il réussît sans peine à se défaire des uns , et à 
resserrer les autres dans un parage agreste et 
étroit où il leur fallait mourir de faim ou se ren*- 
dre à discrétion. Lés timorés « qui à l'ordinaire 
composent toujours le plus grand nombre, pré- 
féraient ce dernier parti et même se ravalaient 
jusqu'à vouloir implorer humblement leur par- 
don. Mais Viriate leur reprochant cette lâcheté, 
et leur rappelant les exemples répétés de perfi- . 
die avec laquelle les Romains avaient manifesté 
leur fureur vindicative' contre ceux qui s'étaient 
rendus , parvint à ranimer ces esprits pusillani- - 
mes et à leur faire prendre la résolution de coin- 
battre au champ d'honneur. Tous en firent le 
serment ; et satisfait de leur ardeur , ce chef in* 
trépide fit ranger son monde en bataille 9 ordon- # 
na que lorsqu'il monterait à cheval comme s'il 
était sur le point de commencer une attaque, il 
restât avec lui miile cavaliers seulement et que 
lesurplus de ses troupes, divisé en plusieurs corps, 
prît spontanément la fuite en diverses directions, 
avec la plus grande célérité, et se reunît dans la 
ville de Tribola où ils devaient l'attendre. Viriate 
monta bientôt à cheval , et aussitôt son armée 
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se dispersant et se répandant par mille chemins 
différents, la surprise d'un succès aussi rare qu'i- 
nespéré , la variété des corps fugitifs, l'ardeur de 
la cavalerie lusitaine qui provoquait au combat, 
tout contribua à étonner le général romain, qui, 
hésitant sur cette nouveauté, ne sut ni se déci- 
der sur le parti qu'il devait prendre, ni sur quel 
corps il devaitdiriger ses coups. Cependant revenu 
de sa surprise , il tourna d'abord ses armes con- 
tre le petit nombre d'ennemis qu'il avait en face; 
mais le capitaine lusitain sut encore alors le con- 
tenir par un nouveau stratagème : tantôt il fei- 
gnait de fuir avec crainte , tantôt il s'arrêtait , et 
immobile, l'attendait de pied ferme. Quelque- 
fois il menaçait, d'autres fois il attaquait; de 
sorte que le préteur, promené dans un même lieu 
pendant l'espace de deux jours, sans être à même 
de combattre ni de se retirer , ne put pas empê- 
cher que Yiriate, profitant de l'obscurité de la se- 
conde nuit, et assuré que son infanterie s'était 
déjà mise en sûreté , ne partît au galop avec sa 
cavalerie par des chemins détournés , laissant les 
Romains stupéfaits sans pouvoir suivre ses pas, 
à cause du poids de leurs armures , de leur igno- 
rance des chemins du pays , et du peu de vitesse 
de leur cavalerie. 

La renommée de cette ruse ingénieuse et son 
heureux résultat firent à Viriate une grande ré-» 
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putatioD et attirèreut sous ses étendards ui) doogh 
bre eoQsidécable d'Ëspagnolsi Yétilius cepeo-** 
4ant 9 inforuié du lieu où il s'étaitretnré tvjeo Jea 
siens, marcha à sa recherche dans rintention de 
ïeu^^ex à uue action décisive ; mais Viriate 
maant au-deraDt de lui eomme par hasard, 
ftvec peu de monde, et simulant encore l'éron- 
oexaeut et la fuite , sut l'attirer par ruse dans 
un fien marécageux doot l'expérieace hii avait 
appri» les issues et où s^était embusqué le gros 
de ses troupes. Les Romains embourbés, et sans 
mojeadiB se défendre de cette multitude qui fon^ 
dît SUT eux à l'improTiste, furent aiselnéiit- Cail- 
lés en pièces et perdirent quatre mille hommes. 
Le préteur tomba, dans les mains des vainqueurs, 
et le Lusîtain qui le fit prisonnier sans le con- 
naître , ne voyant en lui qu'un homme gros et 
vieux , le croyant absolument insigniiiant , lui 
pftssa son épée au travers du corps; * . 

Cette victoire ftrtrsuivie de deux autres égale- 
ment complètes, après lesquelles les Romains 
restèrent ai abattus, que mille d'eàtre ^uiselais^ 
sèrent , dans une aotion , vaincre UisheiAeiift iet 
tailler en pièces par trois cents Lusitains seu- 
lement. On pouvatt ausd présager pox i'événe- 
. ment suivant, arrivé dans la méiné ailatre, quel 
courage reprendraient les Espagnols à la suite 
d'aussi grands suoeès. Un soldat lurâtaia , obli-^ 
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gë eu se retirant de l'actipn , et pour se réunir 
a,u;i^ $ieps i ii^ iàiïti ini j^Sfi^ ^^ud détour » se 
vh loi|t 4 coup surpris pajrjjû p^i;tîi4e^ÇjS|yalerie 
romaine, qui , bien sùr çl<^ 9*eQ défaire sans ré- 
' sibtawçe , l'assaillit avfife^wflfeXwPuç.ip<?^!fpiicablç. 

Cepend4nt c« cQu}pfi%fimf^m'mi» m He» 
inlimidé , toixd>a briisqM€me]^| et avec intrépi- 
dité sur 1 de ses ennemis», perça sou clievai 

i*m coup de J^oce t . li^iiiMA;!^^ fi^yw 

sou sabre, lui trapclia ilMt l i i » jPuc aclioai si vaiW 

laute eiïrayu tellcinenl les autres qu'ils restèrent 

immobiks, le x^gardaut avotiii^MiaA^W^ 
laissèrent ce braye^ Portugais» j^w^ riïniaiiiljlte 
iiiciU en célébrant sa victoire. ' • * • 

Yiriate,: vainqueur en tant d'occasions signar 
iéfis , MMpendit comme trophées de sa valeur, 
sur les monts voisins , les bannières , les aigles , 
les enseigaes et les dépouilles des généraux vain- 
cus ; il voulait hun^iHer par.oéjnoyeti ses fiomii^ 
dables ennemis et donner plus* d'ardeur à ses 
troupes. Le bruit de ses exploits porta la terreur 
de son nom jusqu'aux portes de Rome ; et à 
peine cette faoïeuse république , si fécond^ en 
guerriers valeureux, trou va-t-elle encore des chefs 
et des soldats qui voulussent marcher contre Vi> 
riate. Elle chargea divers généraux de conduire 
en Espagne de nouvelles armées, et In guerre fut 
continuée avec des succès variés ; tuais eidin 
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Viriate, qui, ordinairement victorieux, n avaitpas 
laissé que d'éprouver quelques revers, préféra la 
paix aux triomphes , pensant avec prudence 
qu'il valait mieux la faire avec gloire , que de se 
voir obligé par Tinconstance de la fortune de 
recevoir la loi du vainqueur. Le proconsul Servi- 
lien , que les armes du Lusitain avaient réduit à 
la situation la plus critique , ne trouvant pas 
d'autre moyen de sauver son armée, accepta ses 
propositions, si modérées qu'il n'était pas pos- 
sible d'en espérer de semblables de tout autre 
compétiteur même moins heureux. Assurer aux 
Lusitains la possession des domaines qu'ils occu-lt 
paient alors , sans que ni eux ni les Romains^ 
pussent en dépasser les limites sous aucun pré- 
texte, et établir entre les deux nations une ami- 
tié constante , telles furent les conditions aux- 
quelles, après quatorze années d'une guerre san- 
glante, fut conclue entre les deux généraux 
une paix que le sénat et le peuple romain s'em- 
pressèrent de ratifier. 

I 
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CHAPITKJi IX. 

I 

Â ToBibre de ce traité 9 les Xusitaiiis YÎVaîeDt 

tranquilles , religieux observateurs de leur pa- 
role » lorsqu iDopin^ment ils se virent surpris et 
attaqués par Quiotus . Sert ilius Gépion., succes- 
seur de Serrilien dans le commandement. Cet 
homme méchant ( pour lequel la paix aurait dù 
être UD objet de satisfaction , comme pour tout 
goumnenr ami de Tordre , animé de bonnes in* 
tentions), fut le seul qui crut eutrevoir dans les 
articles du traité une usurpation anticipée de la 
gloire qu'il se flattait d'acquérir par les armes « et 
un obstacle à satisfaire sa cupidité. Il représenta 
au sénat que le traité de Servilien avec les enne- 
mis était contraire à l'honnettr de la république , 
et il reçut en réponse la permission d'envahir les 
possessions des Lusitains , mais de manière que 
les hostilités parussent spontanées de sa part et 
comme n'en ayant aucune autorisation ni du sé* 
nat ni du peuple. Cépion représenta fortement 
que. la conduite qu!on lui prescrivait > sans pro- 
duire les avantages d'une guerre formelle, exci- 
terait toujours contre Borne la même haine , et 
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le sénat tout entier se laissant persuader par des 
raisons aussi frivoles , il ne se fit aucun scrupule 
de yioler la foi publique ni de manquer à la reli- 
gion du serment. 

Yiriate » qui, à l'improviste, vit inonder de 
troupes romaines le territoire portugais» sans 
avoir donné le plue léger motif à cette rupture , 
envoj.a un ambassadeur à Cépîon pourâ'iufor- 
mer des noitrelles prétentions de Kojsie. Aukh 
•eu», DitaUu» et Minurus , trois de ses capitaines 
ailidés, furent charges de cette mission , et se 
laissant corrompre par les présents -et lea pro- 
messes du général romain » se rendant coupa* 
bles de la plus infâme trahison , s'engagèrent à 
porter une main assassin^ sur Yiriate. Ge gcaud 
capitaine , acoootumé à la méditation de ses des- 
seins , accordait peu de temps au repos de son 
corps ; encore restaiti-il armé aux heures desti- 
Bées .au samitieil^ aussi ionn^temps que Ve/û^ 
nemi était à sa portée , et tons ses confidents et 
oûiciers avaient la liberté d'eutri^r dans §a teute 
à tputeheuie, lorsqu'ils jugeaient bécesnÛDe^ 
coilfiérer «ftc lui. Les teaitres , biçn instruits du 
temps de repos de leur général^ trompèrent les 
sentioelles en prétextant i'tmporl]aaqB:de l'obiei 
qui des obligeait à mlerrompre senssonmietl , et^" 
tfèreut eu silence dans &a tente , et lui donnant 
nu coup de |M>ignard mortel dans. la gorge y ia 
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seule partie du corps que ne couvrît pas son ar- 
miijce « ik lal&séfem ce héros saos vie , et retaur- 
nèrenteil loiHftMte ad cump ri^niatâ. 
' L'armée lusitaine ne pouvait pas soupçotiner 
4 un tel criiWjBhliïQW )ÇO»û4ea^ 4e son générai ; 
mais le jour ayant paru, quelques sqldate»:;4HK|ih!* 
. aés dene pas le voir de grand maMa selou soulia- 
bitude ^u milieu de:» tentes 9 vi/sii(^rcQ( la sienne 

la stupéfaction des troupes fut générale. Les 

dato » Uaa^pQi^ii)ft'jl^ |UttS^iûiW^$t(M^^ 
f aient de toiil oôté Cjmm<0ar46ii^^ 
4 eux-mêmes ; les uns répandaient sur son froid 
€adav]se des iarmest que douuaieut en abondance 
leu» j«ux ladûeoutuméMteo répandre; lésfiutta», 
animés d'une fureur extrême , cherchaient a?i~ 
dem^Qt, le fer en main, les infâmes homicides- 
• lAtoM fioil Yiiiale» que Ja ^oiie ;ac)Cûai|N^|Ba 
jusqu'au lon^eau; la seéMatesse de' CéploD, 
opprobre perpétuel pour Rome , rendra cet 
éternel tcuMignage 9: ^ueiinrinfiible.LAisitain ne 
fk^Talt "toidber «|Qe ;aous les 'oeupaile la jtrahi- 
aen. La Lusitanie perdit tout en lui. L'armée 
Aos&ana aussitôt un . successeur; mais nOi.itei 
^oikune Jie. pouvait pas être facilement .{rem-r 
placév et le nouveau chef, privé de la valëuret 
de tous le$ avantages;naiurels de son prédémes-^ 
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seur, se vit bientôt dans la dure nécessité de ca- 
pituler avec les Romains. Le lâche Cépion , q«i 
naguère redoutait tant les troupes de Viriate, 
accorda la capitulation, désarma les soldats lusi- 
taîns, et leur désigna des terrains qu'ils pusssent 
cultiver en paix. 

Lorsque, parla mort de Viriate, l'Espagne ulté- 
rieure se trouvait déjà soumise et assujettie , la 
guerre se renouvela avec vigueur contre Wu- 
mancc. Cette ville, peu distante de la moderne 
Soria , sans autres remparts que les poitrines de 
ses habitants, sans autre défense que leurs épées, 
s'était rendue si formidable à Rome dans le 
soulèvement de la Celtibérie , que cette orgueil- 
leuse république préféra de recevoir pour alliée 
celle qu'elle n'avait pu vaincre comme ennemie* 
Les Numantins , fidèles à l'un des traités de paix 
qui suspendirent pendant quelque temps la 
guerre celtibérienne , se maintinrent dans une 
neutralité scrupuleuse , au milieu des victoires 
de Viriate ; mais ayant admis dans leur ville les 
restes d'une armée défaite de Ségédaniem et 
d'j^révaques , peuples de la Celtibérie, qui 
avaient récemment pris les armes , les Romains 
qualifièrent d'infraction au traité ce trait de la 
générosité numantine; et le consul Quintus Ful- 
Tius Nobilior, déclarant la guerre à la ville, vint 
l'attaquer avec toutes ses forces. 
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Les Numantins , qui n'avaient pas provoqué^ 
ce ressentiment de Rome « s'indignèrent en se 
Voyant ménacès d'un siège , seulement pour 
avoir donné asile à des compatriote&y fugitifs , 
sans toutes aVoir pris part à leurs quereUçs; 
transportés de colère ét pleins de courage vils 
fondirent avec intrépidité sur le camp ennemi ; 
et le laiss|^ Jonclié de cadavres et rempli de^- 
^ 9 iiiirtpunirent la .tèmérilé^ 4e leurs infustcs 
S^ressélfl^' Cependant, loin de s'enorgueilljr de 
cette victoire signalée , ik^rent assez de gén% 
rosité pduir oablier^>^9i«|^ 
pour faire des propositions de^palèeott^ii^^ 
à l'honneur et à l'équité, mais le sombre Fulvius 
répondit avec arrogance que Borne ne eapiiulait 
pas 9 ei que seulement eUe aeeardait la paix à ceux 
qui se rendaient à discrétion : réponse orgueilleuse 
qui exaspéra les Numantins oÛéusés , alluma le 
feu de la guerre la plus d>stinée et la plus in* 
juste, mit le fer meurtrier dans les mains des 
£spagnols, porta la terreur jusque dans Rome , 
et fit détruire le peuple le plus vaillant de la 
terre. 

Heureusement le courage de quelques Celti- 
bères abattit tellement Torgueil de l'io^irudent 
consul, qu'accablé de revers, il se vit dans la 

nécessité de modérer son ardeur et de renon- 
cer à la gloire de spumettre une ville aussi va* 
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leureuse. Les armées romaÎDcs , tournées d'abord 
contre Yiriâte, et occupées à tédufrè diveiv peo^ 
pies de la Célfibérie , a?aîettt laissé respirer Nu-* 
mance jusqu'à ce que le consul Quintus Pom- 
péius Rufus obtint legouTernement <|^'£spagne 
cîtërIëUre. Cet hoitittie , d'Obdi^^ naîMance , 
élevé par l'intrigue à la dignité consulaire , as- 
piraiit à rendre son iti.dtt)t célèbre au moyen d'Une 
action d'éclftl, se pr^eiita devant Nutnanbe avec 
trente mille hotnmes , se flattant de l'occuper 
aussitôt qu'il lui aurait intimé Tordre de se red-* 
dre. Bt de fait les forces de la place ne passaient 
pas huit mille guerriers vaillants et courap:eiix, 
mais qui ne devaient vraisembl^l^ement pas ré- 
)^Hi|^ioil^^sfett)î»S'|[^u aussi fonni^- 

dable: Numance capîtvila donc , les Numantins 
se soumettant volontairement à toutes les con- 
ditions honorables qu'on voudrait leur imil^Ofser ; 
mais , lorst{u11s virent qn'il était qt«estt<lfi <|e lés 
désarmer, l'honneur et la vaillance de ces hom- 
mes belliqueux se réveillèrent; et ne pouvant 
pas consefttir à la botite de se voir dépouiller dé 
rornement le plus noble pour une nation cou- . 
rageuse , ils résolurent de se défendre jusqu'à 
kk dernière goutte de leur sang.' > 

Le moment de recourir à la violence arriva. Le 
consul attaqua vigoureusement la ville , croyant 
s'en emparer an premier choc y mais il n^ con- 

V 

; 



Digitized by Gopgle 



D'ESrAGI>jE. 



95 



naissait pas bien la valeur des iNumantins. Ces 
intrépides habitante , sous la conduite de leur 
chef Mégara, lui apprirent combien* il s'était flatté 
vainement. Ses assauts furent constamment re- 
poussés , et chaque jour il sortait de la place des 
escadrons courageux » ,qui , tombant avec furie 
sur les assiégeants, les poursuivaient lepée aux 
reins jusqu'aux retranchements de leur camp et 
en fajMûqtvi: iiii^ Une pareille 

«mlllB'mrfBt po«Qr'itfinéi^lie'#é Bompéiu8 , et 
le CQU^aignit à abandonuer son entreprise.rJj^ais 
craignant le nseieiitimettt de ftoime 
qu*un traité de paix à des condkionê^'ftrste» et 
honorables réparerait son honneur et le mettrait 
à couvert de toute accusation. Les Numantjns, 
supérieurs A leur juste Iressentiment , et quoique 
armés du glaive de la vengeance , admirent les 
propositions y et se prêtèreni à. .un accommode- 
naent Leeonsul, affectant une pleine eoBâîaiW^ 



kiH'^péipèliada que , pour aatfsfaire le sénat et le 
peuple roD;^n» il était convenable de faire deu^ 
traités 

et qui serait «teloî -qvk^^iwiàlertô ; ^ l'antre 

public, avec des conditions avantageuses pour 
Rwte^ aûn de contenter son orgueiULes^Qluman- 
tîhi;» loyaux et confiailts comme les Autres wEspa^- 

gnols, loin de soupçonner la perfidie que couvrait 
cette propo4^iLq|)^.i;ûnsi;ntirent facilement à. tput 
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ce qu'on voulut, et signèrent les conventions sans 
la moindre résistance. Dans l'acte public, on sti- 
pula que,- youlant établir unepaix coBTeoable à la . 
majesté de Rome, les Numantîns devaient livrer 
la ville à discrétion, ainsi que.leurs biens, leurs 
armes et même leurs personnes; mais, dans 
l'acte particulier,- qui fut rédigé en présence de 
beaucoup de chevaliers, ^umallce fut solennel- 
lement reconnue peuple libre, ami et allié de la 
république , à la condition de rendre les prison- 
niers romains , de livrer plusieurs otages et de 
payer une certaine somme d'argent. 

Les Numantins venaient de remplir Teligteu- 
scment ces conditions, lorsque Pompéius fiit 
mandé à Rome et que le consul Marcus Popi- 
lius arriva pour lui succéder. Ces braves citoyens* 
ayant exigé qu'avant son départ le traité conclu 
fut ratiûé, Pompéius, justifiant par ses actions 
la bassesse de sa naissance et de son éducation} 
m'a avec impudence les condition» du traité par- 
ticulier. Les Espaj^nols attestaient la vérité, ils 
invoquaient le témoignage du ciel et celui des 
chevaliers romUins présents à la stîpulatiori. 
Mais Pompéius jurait aussi sur sa conscience; 
et Popilius ne sachant qui croire, et n'osant 
décider dans une affaire si délicat^, irehvoya la 
chose au sénat, en consentant une suspension 
d'armes jusqu a décision de Rome. Numance 

• 
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envoya ses députés , dont les raisons et les té- 
moignages portèrent jusqu'à levidence l'expli- 
cation des deux actes publics qui se contredi- 
saient; mais l'obstination de Pompéius dans ses 
dénégations, ses viles adulations, ses instances, 
la bassesse des sénateurs, leur indigne faiblesse, 
et la mauvaise foi du peuple romain, donnèrent 
raison au citoyen parjure; et, se déclarant tous 
en sa faveur, il fut décidé f/u*il ne résultait des 
articles de paix rien qui pût confirmer les préteîi- 
iions des N umantins» 

En conséquence on décréta la continuation 
de la guerre; et Popilius, fidèle aux ordres qu'on 
lui intima , attaqua avec toutes ses forces cette 
ville fameuse. Les Numantins, comme s'ils eus- 
sent perdu toute leur valeur, se tinrent cachés 
derrière leurs murailles; et le général romain, 
attribuant cette inaction à la pusillanimité et à 
la crainte, fit dônner l'assaut. Ses troupes en- 
hardies s'avançaient avec la confiance d'une vic- 
toire certaine; elles étaient sur le point d'en- 
trer dans la ville sans qu'elles eussent encore 
aperçu un ennemi; le plus profond silence ré- 
gnait parmi ses habitante , et Popilius, redoutant 
quelque dangereux stratagème, crut prudent de 
se relirer; les Numantins alors, sortant comme 
des taureaux blessés , tombèrent sur les légions 
romaines avec tant de bravoure et de couraga, 
1. 7 
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qu*ils les remplirent de terreur, les mirent en 
déroute , et les obligèrent à iuir avec uae perte 
eonaidérable. 

CHAPITRE X. 

• 

Cette déroute sanglante, accrue du souvenir 

des deux autres que les Komains avaient pré- 
cédemment éprouvées devant Kumance, jeta 
Rome dans la consternation : la nature augmen- 
tait ses craintes par ses phénomènes , et la su- 
perstition par ses extravagances. L'épouvante 
était générale et paraissait une espèce dë con- 
tagion dont ne se préservaient pas même les 
personnes qui se disaient supérieures au vul- 
gaire« Le consul Gains HostiliaS Hanciniis» suc- 
cesseur ée Popilius , et en prolé à la terreur des 
songes de son imagination ej^altée et mélanco- 
lique 9 n'augura qu*une fin malheureuse de son 
expédition. Quelques poulets qui s'échappèrent 
de leur volière pendant qu'il faisait les sacrifices 
pour la proq[>érité de la journée» lurent des h<N^ 
ribles fantômes qui le consternèrent dans Rome 
même. Au moment de s'euibarquer , il crut en- 
tendre dans les airs une voix qui lui disait ; 
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Arrête-toi^ Manctnus, arrête-toi. Le nom deWu- 
maace terrifiait son imagination ; il obéit à cette 
voix, et, débarquant aussitôt, résolut de choisir 
un autre point de départ. Mais encore ici les 
prodiges le poursuivirent. Etant monté sur son 
navire, il vit un serpent glissant de la main 
d'un homme qui cherchait à le retenir; et ce 
fut pour le consul un troisième pronostic de .son 
malheur. En effet, ces trois prodiges , selon les 
interprètes de la superstition romaine, parais- 
saient annoncer à Mancinus les trois disgrâces 
qu'il éprouva, savoir , un combat malheureux , 
une paix humiliante, et un honteux châtiment. 

Avec ces sinistres présages , Mancinus entra 
^^n Espagne à la tête d'une armée si découragée, 
que ses ennemis , n'eussent-ils pas même été des 
Numantins, l'auraient mise sanspeine endéroute. 
Renfermé dans son camp, sans confiance ni en 
lui-même ni dans ses troupes, n'osant se hasar- 
der à une bataille , il vit lâchement diminuer 
chaque jour son armée et son énergie par les 
fréquentes sorties des intrépides assiégés. La vue 
seule ou la voix d'un Numantin faisait trembler 
les Romains , et il n'y en avait pas un seul qui 
osât le regarder en face. II fut enfin nécessaire de 
lever le camp. Mancinus , à la faveur de la nuit , 
s'éloigna d'une ville qui ne lui présageait que ca- 
tastrophes, et le hasard fit découvrir sa fuite 

7- 
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presque aussitôt. C'était à peu près Tépoque de 
Tannée à laquelle , selon la coutume de Nu- 
niance , on célébrait les noces de ses habitants. 
Une jeune fille, parée de tous ses charmes, avait . 
mérité l'amour de deux jeunes gens d'une nais- 
sance et d'une valeur égales , qui prétendaient 
ardemment à sa main. Son père, pour terminer 
le différend sans faire affront à personne , offrit 
de l'accorder à celui des deux qui lui apporterait 
la main droite d'un ennemi* Tous deux aussitôt, 
pleins d'ardeur, courent au camp des assiégeants. 
Étonnés de le trouver désert , ils reviennent arec 
chagrin annoncer à la ville ce qui venait d'ar- 
river. 

A peine informés de eétte nouvelle , les Nu- 

mantins prirent les armes et sortirent à la recher- 
che de ces lâchejs fugitifs. Quatre mille guerriers 
jcomposaient toutes leurs forces, et l'armée ro- 
maine comptait plus de quarante mille hommes. 
Mais telle était la valeur des premiers, et tel 
«était le mépris qu'ils portaient à un ennemi 
vaincu si souvent , qu'ils n'hésitèrent pas à com- 
mencer une entreprise aussi hardie, et si témé- 
raire pour tout autre. Ils atteignirent en effet 
l'arrière-garde des Romains, firent un ravage af« 
freux dans les derniers rangs , communiquèrent 
la terreur au cenire et à l'avant-garde , et apré$ 
itvoir.passé plus de vingt mille hommes au £1 de 
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1 epée, ils poussèrent le reste de Tarméc dans un 
lieu si resserré qu'il était impossible qu'un seul 
homme pût échapper. Le consul ne put pas se 
dispenser de se soumettre à une honteuse capitu- 
lation ; et les Numantins , qui n'avaient reçu des 
Romains que des outrages , qui avaient éprouvé 
leur perfidie et pouvaient anéantir toute l'armée, 
arrêtèrent le carnage au plus fort de l'action, et, 
se prêtant généreusement pour la seconde fois à 
une conciliation , accordèrent la vie à ces misé- 
rables , sous la condition qu'il devrait doréna- 
vant régner entre Numance et Rome une amitié 
et une alliance perpétuelles , quoique avec une 
absolue indépendance d'un peuple envers l'autre. 

Dès qu'on eut à Rome l'avis de la paix conclue 
avec Numance , Mancinus y fut rappelé, afin de 
répondre aux charges intentées contre lui, pour 
avoir consenti à un arrangement que cette or- 
gueilleuse république qualifia d'ignominieux. Le 
malheureux consul essaya de justifier sa con- 
duite ; les agents que Numance députa de son 
cùté représentèrent au séuat , dans un discours 
véhément , que si Rome se refusait à accéder à 
un traité solennellement conclu , il fallait remet- 
tre les choses dans 1 état où elles étaient au mo- 
ment du traité , et à la disposition des Numan- 
lins les vingt mille hommes auxquels ils avaient 
eu la générosité de pardonner. Mais tout fut inu- 
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tile. Cette assemblée partiale avait déjà pris une 
résolutioD avant d'entendre les parties 9 et pro-* 
nonça la sentence. Le sénat et le peuple » d'un 
commun accord , décrélèrent que le consul 
fût livré à la Tengeance des Kumantins* et que ' 
l'on continuât les hostilités contre cette Tille, 
considérant la paix comme nulle. Mancinus , 
conduit en Espagne à la manière d'un criminel , 
éprouva le douloureux affront d'être exposé nu 
et les mains liées devant les portes de Numance; 
mais les Numantins, ou par pitié pour un inno- 
cent outragé par la fierté de son ingrate patrie , 
ou pour démontrer que ce n'était pas là une satis- 
faction suffisante de la rupture du traité, et parce 
qta'iéiâ||Sore leur générosité leur faisait regarder 
comme une souveraine bassesse de se yengié^ 
d'un homme sans vêtements et sans armes , re- 
fusèrent de l'admettre ; et , depuis le matin jus- 
qu'au soir, le malheureux Hostilius resta' à lafire 
de ses concitoyens et de ses ennemis , méprisé 
par les premiers et repoussé par les siens mêmes. 

Malgré cet exemple rigouiéux et les ordres sé- 
fèrès et fréquents du sénat, la terreur qu'inspirait 
NumA^^e était telle 9 que les successeurs de Man« 
Wniis itll^i^^ et la respectèrent. 

Rome, cette même Rome, opiniâtre dans son pro- 
jet de la détruire, et qui s'indignait de la desobéis- 
saiiàë'ét delà lâchetéde ses généraux, se trouvai t si 
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subjuguée par la crainte , que presque personne 
n'osait prononcer le nom de Numance. Jusque 
dans le sénat on ne la nommait que terreur de Cem- 
pire. Le sénat décréta quePubliusEmiliusScipion 
irait avec une quatrième armée faire le siège de 
cette ville foruiidable : mais, dans cette capitale 
tant redoutée, il n'y avait pas de soldats qui 
voulussent aller en Espagne , où , au lieu de 
triomphes , ils ne trouvaient qu'une mort hon- 
teuse ; et toutes les légions ayant été invitées à 
servir dans cette guerre , aucune ne s'olîrant, le 
sénat fut obligé de les tirer au sort , et de con- 
traindre celles qu'atteignit cette destinée. 

Scipion employa des moyens tout-à-fait diffé- 
rents de ceux de ses prédécesseurs. Voyant les 
Numantins en possession des moyens de mettre 
les armées romaines en déroute , il estima qu'il 
ne serait pas prudent d*en venir aux mains avec 
eux, et qu'il serait plus sûr de renoncer à la force 
pour les combattre et de les réduire par la faim. 
Dans ce but , il fit ravager les plaines des envi- 
rons , ferma la ville de doubles retranchements 
bien fortifiés , et avec une armée de soixante 
mille combattants , se mit à même de pouvoir 
accourir promptement et facilement au secours 
des postes qui seraient attaqués par les Numan- 
tins. Dans cet état de choses, il attendit avec pa- 
tience et tranquillité que le temps et la famine 
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lui procurassent une victoire qu'il ne pouvait es-" 

pérer ni de la force ni des armes. 
. Huit miUehommes tout au plus étaient le nom- 
bre de guerriers que renfermait Numance; mais 
dès qu'ils sévirent environnés, et qu'ils reconnu- 
rent qu'on avait l'iatention de les réduire par la 
nécessité 9 ces braves soldais redoublèrent leurs 
efforts et firent mille prodiges de valeur. Plu- 
sieurs (ois ils forcèrent les lignes des assiégeants; 
plusieurs fois, sortant rangés en ordre de ba» 
taille , ils défièrent avec intrépidité toute Tarmée 
xomaiDe : mais Scipion , se contentant de défen- 
dre ses retrancbements sans les quitter, opposait 
presque buit assiégeants à chaque assiégé. Cette 
prudente constance déconcerta les Numantins; 
pressés par la faim, ils demandèrent à se rendre 
à des conditions honorables : mais les Romains 
altîers , qui dans les sièges précédents avaient 
éprouvé, sans la mériter, la généreuse humanité 
de ces Espagnols , leur répondirent avec.orgueil 
qu'il ne leur restait d'autre ressource que de se 
rendre à discrétion ou de périr. Ce dernier parti 
' fut celui qu'ils choisirent ; et , déterminés à ven- 
dre chèrement leur vie s'ils ne pouvaient la sau- 
ver, ils retrouvèrent dans le désespoir les forces 
qu'ils avaient perdues par la famine. Hommes et 
femmes , ranimés par une espèce de bière dont 
ils faisaient usage à rentrée des combats , sorti- 
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rent impétueusement, et comme des tourbillons, 
par deux côtés différents, détruisant tout ce qui 
s'opposait à eux , et cherchant la mort au milieu 
des armées ennemies. Ils combattirent avec tant 
d'acharnement et de fureur qu'il n'y eut qu'un 
Scipion qui pût empêcher la fuite de ses légions; 
mais enfin la supériorité du nombre devait l'em- 
porter. La plus grande partie des Numantins péri- 
rent glorieusement au champ d'honneur. Le peu 
qui en étaient restés voulurents'ouvrir unpassage, 
l'épée à la main , à travers les retranchements rui- 
nés de l'ennemi; mais les femmes, ou pour ne pas 
mo4irir seules et abandonnées de leurs maris , ou 
parce que lahainechezelles est plus aveugle etplus 
sanguinaire, coupèrent les sangles des chevaux, 
et les obligèrent à renoncer à leur projet. Alors, 
avec une présence d'esprit admirable, ils se re- 
tranchèrent en bon ordre, fermèrent les portes de 
la ville , celles des maisons , et préférèrent deve- 
nir victimes de la faim , plutôt que de souffrir la 
honte de se rendre à discrétion. 

La mort venait à pas lents, et la fureur ne per- 
mettait pas à ces hommes courageux de souffrir 
de si longs délais : les uns prirent du poison , 
d'autres s'ôtèrent la' vie avec leurs propres armes ; 
plusieurs mirent le feu à leurs maisons et furent 
consumés dans les flammes ; les familles les plus 
distinguées, voulant périr d'une mort plus glo- 
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rieuse 9 établirent des combats sioguliers, dont 
le résultat était de couper la tête au Taiueu , et 
de livrer son corps aux flammes , le vainqueur 
renouvelant le combat avec un autre champion. 
C'est ainsi que, livrés au déseapoir, ils se tuaient 
les uns les autres ; et le dernier n'ayant plus per- 
sonne à combattre se jeta parmi les cadavres que 
consumait Tincendie. Embrasée de tous cîAtés , 
une grande partie de Numance étant réduite en 
cendres, et tous ses habitants ayant été sacrifiés 
sans pitié» les ruines» le sang, la solitude et Thor- 
reur furent les trophées de Scipion ; son indigna- 
tion , à la vue d'un triomphe aussitôt évanoui 
qu'obtenu » explique la fureur vindicative av^c 
laquelle il fit détruire lè petit nombre de mai- 
sons qui avaient échappé aux flammes. 

Ainsi fut anéantie la fameuse INumance après 
quatorze années de guerre et quinze mois d'un 
blocus rigoureux. Sa chute , arrivée cent trente- 
trois ans avant Tère chrétienne , frappa l'Espagne 
d'une terreur profonde » et peu à peu elle plia 
tout entière sous le joug: romain , à l'exception 
des pays septentrionaux, qui trouvèrent dans 
leur pauvreté un. abri sûr contre l'avarice^ et 
dans leur valeur le moyen de se défendre contre 
l'ambition des conquérants. 

Â la ruine de Numance succédèrent quarante 
années d'une paix non interrompue » si ce n'est 
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par de légères altercations. Après ce temps, s'é- 
leva dans Rome» entre Marius et Sylla la fu-^ 
neste discorde qui ensanglanta lltalie. Sylla, 
triomphant de son compétiteur, s'empara de la 
capitale 9 s'érigea en maître de la république; et 
sa cruauté n'étant pas satisfaite par la destruc- 
tion d'innombrables familles, il publia un édît 
de proscription dans lequel étaient compris deux 
mille citoyens ou chcTaHers. Qnintus Serto* 
xius, un des proscrits, eut le bonheur de fuir ayant 
la dernière bataille décisi?e qui fut livrée entre 
ces factieux. Arec quelques amis il s'embarqua 
pour l'Espagne , où ses nombreuses rèlations lu! 
promettaient un asile, se flattant qu'aidé de ses 
valeureux habitants il pourrait él^yer une digue 
puissante contre les coups et les efforts de ses 
ennemis. Pour cette raison , il désirait ardem- 
ment se concilier leur bienveillance*; et rien 
n'était moins difficile pour un homme lempli de 
sagacité et qui connaissait les moyens infailli* 
bles de gagner toute leur confiance. 

Les Espagnols étaient opprimés sous le joug 
de quelques gouverneurs avides , qui » à l'imi- 
tation de leurs prédécesseurs , grossissaient leurs 
trésors en exténuant les peuples par mille con- 
tributions onéreuses. Sertorius affecta de com- 
patir à leur sort , leur offrit de les seconder con- 
tre les personnages qui les tyrannisaient 9 et 
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parvint à allumer dans leur sein la même haine 
qui brûlait dans le sien contre Sylla, en leur fai- 
sant redouter la prépondéraoce de cet homme su- 
perbe et ambitieux. En peu de temps , diverses 
. villes se déclarèrent pour Sertorius.et.le recon- 
nurent de leur propfe? gtié pour, pié)^;de r&r 
pagne cîtérieure , dignité qui lui «TStit été, l'an-^ 
née précédente , CQjAléjnk par les coQ^uls Marius 
et Garboq^ dimÎDiuà les impôts ; easerna Je» 
troupes dans les faubourgs des yillest powpbé- 
rerieurs habitants de l'incommodité de leur lo- 
gementy et des insultes d'une soldatesque Uceiiç 
eieuse; assura des avantages aux Espagnols qiflî 
se rangèrent sous ses drapeaux, fit en sorte de ga- 
gnes plusieurs des Romains qui jetaient en Espa- 
gne « et parvint aui||^^6iimer une ^màm^ 
neuf mille hommes. "\ - - 

L'expérienc|^«j^jUTA à Sertorius 1" ,il^'T,)ytf| 
pas eu en piej|||iy|i 

armes, lés luntains se mirent sous sa^^^im^ 
tion : menacés qu'ils étaient de la fureur du pré- 
teur Didius 9 il était naturel que des hommes 
vaillants s'associassent à Tentreprise d'un homme 
supérieur. Sertorius se chargea de la défense de 
ces Espagnols» attaqua Didius sur les rives du 
Bétis» et remporta une victoire complète; les 
ennemis perdirent deux mille hommes. En 
même temps ses armes obtinrent un triomphe 
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non moins glorieux sut" LuciusDomitîus, nommé 
par SylJa préteur de l'Espagne citérieure et qui 
s'avançait avec des forces considérables en Lu- 
sitanie au secours de son collègue. Ces deux 
victoires mirent aux ordres de Sertorius les deux 
provinces d'Espagne ; il fut dès lors.Ie compéti- 
teur le plus formidable du dictateur romain. As- 
suré du dévouement de tous les Espagnols , il lui 
fut facile d'établir un gouvernement à l'instar 
de celui de la république ; il arma ses soldats à 
la romaine , les divisa en légions , cohortes et 
centuries, leur donna des préfets et des tribuns, 
et les instruisit dans la discipline des troupes ' 
d'Italie. Pour dissiper tout soupçon d'aspirer 
à une souveraineté absolue , il convoqua les Ro- 
mains nobles de son parti, et forma un sénat 
de trois cents personnes dans lequel résidait la 
puissance suprême; il créa des magistrats, des 
préteurs, des questeurs, des tributts du peuple, 
pour gouverner les deux provinces et les villes 
sous les mêmes lois et police que Rome; il fonda 
des écoles publiques : évidemtnent son but était 
de former une république qui pût rivaliser avec 
la dominatrice du monde et l'intimider par Tex- 
tension de sa puissance. 
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CHAPITRE XI. 

On ne laisse pas que d'être surpris au premier 

coup d'œil qu'autant de nouveautés si considé- 
rables fussent favorablement accueillies dans un 
pays où tout ce qui était romain , jusqu'au nom 
même, était en horreur ; mais, outre que les Es- 
pagnols ne pouvaient pas s empêcher d'admirer 
les Tertus de Sertorius, et d'être reconnaissants 
de la sollicitude et du zèle de ce grand homme 
pour opérer leur indépendance, il était trop adroit 
pour omettre d'employer en fayeur de ses des- 
seins deux puissants ressorts que le basard met- ' 
tait à sa disposition , l'ignorance et la supersti- 
tion des peuples. Le» Espagnols simples et igno* 
rants, par conséquent crédules et superstitieux, 
écoutaient a?ec respect et admiration un homme 
dont les songes fréquents» les actions extraordi- 
naires et les inspirations» leur persuadaient qu^i 
était aimé des dieux et admis à une secrète et 
presque continuelle communication avec le ciel* 
Le principal agént de cette supercherie était une 
biche blanche, dont lui avait fait présent un 
chasseur, espagnol « et qui était devenue si fami- 



Digitized by Google 



(Sertorius.) D'ESPAGNE. II l 

lière qu elle le suivait partout , comme l'aurait 
fait un chien, sans quitter ses côtés à la Tille, 
aux tribunaux , sous les tentes , même au mi- 
lieu du bruit des armes. Le vulgaire, facilement 
trompé par l'astucieux romain, se persuada que 
ce doux et jeune animal était un don reçu de 
Diane qui, par son entremise, l'avertissait de 
succès futurs et cachés. Les renseignements que 
donnaient à Sertorius ses espions , sur les dé- 
marches et les mouvements de l'ennemi, pas- 
saient pour être révélés par la biche avec des 
insinuations sur ce qu'il devait faire. S'il rece- 
vait secrètement quelque avis prompt d'un évé- 
nement favorable , la biche apparaissait couron- 
née de fleurs, comme un pompeux augure de la 
félicité prochaine. En un mot, c'était l'oracle 
qui présidait à ses discours et à ses actions, et 
qui l'aidait à subjuguer la multitude. 

Sylla, informé de cette révolution, crut né- 
cessaire de s'opposer à ses progrès , et chargea 
Quintus Cécilius Métellus de la direction de la 
guerre contre Sertorius ; mais les succès de ce- 
lui-ci et les défaites des deux préteurs persuadè- 
rent à Métellus que rien n'était plus important 
que de conduire lui-même, en personne, les 
forces avec lesquelles l'Italie prétendait soumet- 
tre ce rebelle. Métellus était un soldat vaillant et 
expérimenté , mais l'âge , les fatigues avaient 
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épuise une grande partie de sa vigueur; déjà il 
avait besoin d'une Yie plus commode et plus ré- 
gulière. Sertorius, au contraire» jeune > alerte 
et ardent, se trouvait en état de supporter sans 
peine la faim, les veilles, les travaux; il était à 
la tête de soldats espagnols également hardis, 
sobres « patients, forts, et accoutumés à toute 
sorte de fatigues. Cette différence des chefs et 
des armées fut la cause que les Sertoriens , se mo- 
quant fréquemment de Métellus » déjouaient les 
efforts par lesquels il espérait les amener à une 
bataille décisive , et mettaient ses troupes en dé- 
route toirtes les fois qu^elles se trouvaient en 
présence. 

Cependant la lenteur d'une guerre de ce genre 
était peu compatible avec l'ardeur des soldats de 
Sertorius. Les Espagnols, principalement, im- 
patients d'en venir aux mains avec un ennemi 
abhorré, désapprouvaient la prudente lenteur du 
général, et demandaient avec importunité à être 
conduits au combat; mais Sertorius , inflexible 
dans son système, après avoir permis que ses 
troupes reçussent dans quelques petites rencon- 
tres la preuve de l'imprudence de leur ardeur, 
' leur donna, par un exemple sensible, une leçon 
admirable. En présence de toute son armée , il 
fit amener deux chevaux , l'un jeune , d'une 
force et d'une vivacité remarquables » et l'autre 
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vieux, faible et quasi sans vigueur; le premier 
devait être peu à peu dépouillé par un vieillard 
de tous les crins de son épaisse queue ; tandis 
qu'un jeune homme robuste et vigoureux ferait 
la même opération, mais d'un seul coup, sur le 
cheval maigre et exténué. Comme cela devait 
arriver, pendant que le vigoureux garçon se fa- 
tiguait en vain pour arracher en une seule fois', 
en employant toute la force de ses bras, la 
queue du chétif cheval , le vieillard , avec pa- 
tience, termina heureusement son ouvrage, lais- 
sant celle de l'animal vigoureux entièrement dé- 
pouillée de ses crins; Sertorius, tirant de cet 
exemple un motif de faire ressortir auprès de 
ses soldats les avantages de sa prudence et les 
conséquences de leur impétueuse ardeur : « Si , 
«de cette manière, leur dit-il, pour en finir 
«d'un seul coup avec nos ennemis, nous nous 

• livrons à une action téméraire, nous éprouve- 

• rons la punition de notre imprudence, nos of- 
» forts resteront vains , et l'orgueil de Métcllus 
j) insultera encore hautement à notre valeur; si, 
»au contraire, par des attaques peu considéra- 
»bles, mais répétées, et en profitant des occa- 
ssionset des circonstances, nous les affaiblissons 
» peu à peu , nous les verrons à la fin tombera nos 
» pieds, sans espoir de pouvoir se relever. » Ser-- 
torins parvint ainsi ;i modérer l'impétuosité do 

K 8 
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m troupeé ^ et, constant dans son système* il eut 

^ satisfaction de détruire, par de petits combats 
Ifi pviîssaoce de Métellus. 
3e8 succès et l'augmentation sensible de forces 

qu'il reçut progressivement, alarmèrent l'Italie et 
firent craindfe qu'il ne portât ses armes jusqu'aux 
partes mêmes de ftome. Il était urgent ^d'qiposer 
une barrière à ses projets , mais il n'y avait dans 
la république personne, d'assez bardi pour oser 
lui tenir t^te. La îpaûé CUiéua Pompée » dont les 
exploits dans la guerre cifile entre Sylla et Mar- 
rius lui avaient valu le surnom de Grand , fut le 
seul qui voulût se charger de Tentrepdse; dé- 
daré collègue de MételUis, re?éto du pouvoir 
consulaire , il passa eu Espagne avec une armée. 
Les Sertoriens se trouvaient devant Lauron , au- 
jourd'hui Liria , royaume de Valence , lorsque 
Pompée s'avança avec des forces considérables 
au secours de place; mais Sertorius, afin de 
lui faire connaître la supériorité de ses talents 
militaires, lui présenta la bataille, lui tua dix 
mille hommes, et, se rendant maître de la ville, 
Iff^ll^ MJii^^ à la me même de Pompée, 
^^iBn ^^'l^liaÉB^ davantage par cette nouvelle 
insulte. Malheureusement cette victoire ne put 
' pa^. c^iiipêcbçi; les progrès de ce chef si vaillaut 
dml'Bspagnecitérienre, ni que Métellus, hatr 
tant complètement les troupes de Sertorius daaii 
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l'Andalousie , n'étendît considérablement ses 
conquêtes dans l'Espagne ultérieure , quoique 
même sur les rives du Xucar, Pompée perdit 
une bataille sanglante. Métellus parvint, néan- 
moins, à laisser indécise l'issue d'un autre com- 
bat, non moins acharné , livré dans les environs 
de Sigùenza. Cet ancien guerrier , enorgueilli 
des avantages que lui avait préparés la fortune, 
prouva par une présomption extravagante que 
sa raison se ressentait essentiellement de la fai- 
blesse qu'occasionait en lui le poids des années. 
Dans toutes les villes par lesquelles il passait , 
il faisait son entrée avec pompe et somptuosité , 
au milieu des acclamations d'un peuple immense 
qui l'appelait Empereur , el le recevait à l'instar 
d'un dieu, avec de l'encens et des sacrifices. Il 
mangeait en public , orné d'habillements de 
triomphe , et pendant qu'il satisfaisait son ap- 
pétit par les mets les plus exquis de toute la pé- 
ninsulcj des figures allégoriques distribuant des 
couronnes et des trophées, volaient autour de 
.sa tête , et les plus belles femmes , ainsi que les 
plus habiles poètes chantaient ses victoires. 

Mais, tandis qu'à sa honte, et compromettant 
à la fois sa valeur et son jugement, Métellus 
s'enivrait de parfums et de flatteries, Sertorius , 
livré entièrement à ses pensées belliqueuses , 
renforçait son armée à l'aide des villes alliées 5. 

' 8. 
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et il parvint à se mettre en état de réparer les 
échecs qu'il avait éprouvés , en inspirant delà 
icrainte à Métellus et à Pampée. De tous côtés ils 
rencontraient des partis de Sertoritns, qiii> par- 
courant le pays avec rapidité , arrêtaient leurs 
pas et contrariaient leurs plans. Les côtes étaient 
1 bien défendues , les places bien garnies , les 
routes principales fréquentées par la cavalerie 
légère $ et Pompée, ne sachant quel parti prendre 
dans ces circonstances , se décida à réutiir toutes 
ses forces devant Palencia, tandis que Métellus, 
avec les siennes , s'occupait à saccager les envi- 
rons. Déjà les murailles de la ville assiégée étaient 
"près de tomber, lorsque Sertorius arriva pour 
la secourir. La frayeur des Pompéens fut telle» 
qu'étant presque les maîtres de Palencia, ils s'en- 
fuirent précipitamment au camp de Métellus. 
Sertorius, après avoir laissé la place dans le 
meilleur état de défense , fut à la recherche des 
fuyards , les trouva réunis sous Ids murs de Ga- 
lahorra assiégée depuis l'année précédente, les 
attaqua avec intrépidité, et les contraignit à lui 
cédef le terrain après une perte de trois mille 
hommes. 

' Métellus et pompée, sensiblement affectés d'un 
•tel ehangement de fortune, prirent le parti d'a- 
bandonner spointanément le théâtre delà guerre; 
âertorius pouvait facilement les dépouiller de 
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toutes leurs conquêtes, si des circonstances im- 
prévues ne l'eussent réduit à la situation la plus 
critique. Malgré ses derniers revers , Métellus , 
par ses précédentes victoires, par son ostentation 
impertinente, les fêtes et les honneurs qui aug- 
mentaient sa réputation , éblouissait la plupart 
des soldats et des oificiers romains au service , 
de Sertorius ; séduits par ces brillantes apparen- 
ces , ils commencèrent à déserter ses drapeaux 
et à joindre ceux de ses rivaux. Métellus , d'un 
autre côté, avait mis à prix la tête de Serto- 
lius, et des soupçons tombaient naturellement 
sur les troupes qui donnaient des preuves si ré- 
pétées de leur désaffection et de leur déloyauté, 
(les craintes bien fondées mirent Sertorius dans 
le cas de traiter les soldats romains plus sévè- 
rement que de coutume , d(; les éloigner de .sa 
personne , cl d'en confier la garde aux soldats 
espagnols dont la fidélité lui était bien connue. 
Il est difficile de dire combien les esprits des 
premiers s'exaspérèrent par cette nouveauté; les 
mauvaises plaisanteries des Espagnols, qui leur 
reprochaient constamment la méfiance du gé- 
néral, augmentaient leur indignation , en sorte 
qu*en un moment l'armée de Sertorius se trouva 
divisée en deux factions. Les Espagnols rappor- 
tant à Sertorius les propos qu'ils entendaient 
contre sa personne , augmentaient sa crainte^ 
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et lui reudaieDt suspects tantôt ies uns, tantôt 
les autres de ses.offîcien. Ceux-ci , de leur eôté , 
animés du désir de la yengeance , et d'aliiimer 
la discorde entre les Espagnols et le générai, 
troublaient TEspagne par des injustiees» des'vio* 
lenees , des extorsions et des offenses continuel- 
les , et les attribuaient à des ordres de Serto- 
rius ; et hii-méoie , demeurant interdit au milieu 
d^spagnols amutinés et de Romains coupables 
de trahison, il s'indignait tantôt contre les pre- 
miers , tàntôt contre les seconds , et traitait le» 
utis et les autres avec une rigueur excessive. 

Pompée et Métellus ne pouvaient pas trouver 
des circonstances plus favorables pour relever 
leur gloire} et tandis que Sertoritis par la déser- 
tion , par les séditions et les trahisons fréquen- 
tes» se trouvait dans Timposslbilité de continuer 
la guerre avec honneur et avec avantage, ils firent 
de très rapides progrès en conquérafit des villes 
et en assujettissant des peuples entiers sans 
la moiudre opposition. Dépendant les généraux 
vainqueurs se défiant de la stabilité de leur tfkHBi- 
phe aussi long-temps que vivrait leur intrépide 
ennemi, fomentèrent en secret l'aversion des 
«nécontents pour hâter le coup qui menaçait la 
vie de Sertorius. Par malheur le moment fatal 
arriva bien promptement; et Perpenna , son 
lieutenant, se mettant à la tête d'une troupe 



de conjurés, le poignarda dans un festin qu'o& 
lui a? ait préparé à cet e£fet.daD§ la fille de Huéé* 
tffl, en l'année 73 avant JÔ8o»-Gkrf8t, la b«i* 
tième du séjour de Sertorius en Espagne. 

Les £spagn<il8, qui ecimposaient la ma)éaiie 
partiè de l'arfllée ^ Ht qvâf liiâigtré le» dèmieia 
excès du général, ne pouvaient oublier ses ver- 
tus» Taimaient avec tendrease et respect, restè-^ 
tent hnuidbile» d'ind%nation el dlbANH à 
nothrelle d-un si affreux attentat. Leur fureur 
s'accrut eu apprenant que par sou testament 
le cbef défunt avait nôiimié pour son kétîliei 
et snecieseeiit ee nàêine Perpenna , wit prifi^ 
ci^l assassin; et la barbare perfidie de cet 
homme, indigpe des faveuvs de aon général , de 
son aeai et dé sôn bienfoiteav, le8^eJealta au 
point que, révoltés et irrités, ils l'auraient rais 
en pièces s'il ne les eût apaisés par des p|é* 
seûtd, de» flutteiie»» des promesses ^ «t nflÉniyé» 
p»v le chéfhttent cHiel des principaux méeovN^* 
tents. jPar ce moyen , Perpenna réussit aussi à 
s-élever an commandement des armées, et se 
croyant doué des veirtus et des talents dur grasd 
homnie auquel il succédait, il se crut digne 
d'aspirer à la gloire de conquérant; maii» Pompée » 
instruit de ses mouvements, alla au-devant 
de son imprudente présomption , le battit com- 
plètement, et l'ayant lait tomber dans ses ms^s > 
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lui lit payer de sa tête, toute Tin fainie de ses 
trahisons. Quelques uns de ses complices éprou- 
vèrent le même sorti d'autres^ qui se sauvèrent 
en Afrique , trouvèrent leur punition dans les flè- 
ches des Maures,, et les moins malheureux traî- 
nèrent une existenpç pire que la meurt même. 

€ette dernière déroute de l'armée sertorienne 
aplanit le chemin aux armées de Pompée. Tous 
tes peuples et toutes les villes s'empressèrent de 
lui prêter obéissance; denx seulement, Otma et 
Calahorra donnèrent par leur résistance un ho- 
norable exemple. de leur fidélité mâne^ .de 

S^^^ius* L'nne ^t l'anl^ât^éflPMiWIMÉI^^ 
. cette dernière coûta à Pompiée un siège opiniâtre, 
n'eut la (gloire 4^ s-^n emparer que lorsque 
la Mvfk eut dé(W(pîjtt<^ haj^lac^X^'^ ai^aji 
qu« jes provfÉMéât.ye^s^gndie» lureat-rei^^ 
la domination romaine. Jules César, qui, quel- 
ques années aupajr^yjant , avaitQl]^t^nuie.gouyer- 
nement de TiEspugne nltèijeure , compléta ces 
avantages par la réduction de quelques peuples 
indépendants de .la X.usitaujie et de la Qalice; 
depuis cet-événement, une .heureuse tranqiiiliité 
succéda aux continoelles agitations de h pépin^ 
suie. 
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CHAPITRE XII. 

• 

Dans ce temps, il y ayait à Rome deux 
hommes d'une autorité et d'une considératiou 
supérieures : Ifarcus LîeiDius Grassus, par ses 
immenses richesses « et le grand Pompée, par 
la protection qu'il avait accordée au peuple con- 
tre la prépondérance des chevaliers. G^endant 
les inimitiés personnelles tenaient presque toute 
la ville divisée en deux grandes factions. César, 
ami de Crassus , et qui sentait le besoin de met- 
tre lies projets amhitieut à l'abri de la puissante 
influence des deux autres , employa tous les 
moyens imaginables pour les réconciiier et 
eut.la .satisfaction de voir ses efforts couronnés 
du plus heureux succès. Alors naquit ce fa» 
meux Triumvirat qui commença à miner les 
fondements de la liberté de Rome. Crassus » Cé- 
sar et Pompée, unis entre .eux par l'amitié, le 
besuia et la reconnaissance, se rendirent maîtres 
du sénat, s érigèrent en arbitres de la républi- 
qufi et se distribuèrent pour cinq *an8 ses plus 
vastes et plus riches provinces. On adjugea k 
Crassus la Syrie avec les pays circonvoisins ; les 
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Gaules et la Germanie à César; et Pompée ob- 
tint, dans cette répartition, le gouTernement de 

TEspagne. 

Heureusement cette division n'influa point 
sur la tranquillité de la péninsule. Sous la douée 
autorité d'Afranius» de Varron, et de Pétréus, 
lieutenant de Pompée, elle yit aTec indifférence 
se fonmer la tempête qui menaçait Toigueil- 
leuse dominatrice do monde ; mais après six an- 
nées d'un calme profond . la bonne intelligence 
entre César et Pompée tut détruite i et une ini- 
mitié irréooneilîable éelata entre en* L'am-' 
bition qui dominait chacun de ces detix grands' 
liommes, ne souffrait pas dans l'autre un rival 
qvi pàt obscurcir ea flaire. César ne pouvait 
supporter un mattre, ni Pompée un égal ; et les 
digues qui jusque-là les avaient contenus dans 
certaines limites, étant une ioia rompues, la 
véhémente passion du pouTotr aâwolu éelata dans 
tout son jour; ils commirent aux armes la dé- 
cision de leur quexelle et la dispute de Tempire 
du monde; 

L'Espagne fut le premier et le dernier tliëâtre 
de cette guerre mémorable et sanglante , et le 
tombeau de la république sur lequel s'éle?a la. 
menavclrie universelle. Le premier soin dë Pom- 
pée fut de défendre un pays dont il avait le gou- 
vefbemen^, et la pvemière résoliitîon de Gésaff 
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d'envahir des provinces dont les riches mines . 
et les valeureux guerriers assuraient au vainqueur 
la possession du reste de l'univers. La force l'a- 
vait rendu maître d'une grande partie de l'Italie; 
lesrouteslui étaient ouvertes jusqu'aux Pyrénées, 
;\ travers les Gaules qui lui étaient soumises ou 
dévouées, et, au lieu de poursuivre son rival 
retiré en Macédoine, il se présenta en Espagne 
avec une armée formidable et aguerrie. 

Afranius , Varron et Pétréus avertis et secou- 
rus par Pompée, réunirent leurs légions, allèrent 
à la rencontre de César jusqu'à Lérida, et, après 
un combat sanglant et opiniâtre , l'obligèrent à 
se retirer. Cette victoire fut immédiatement sui- 
vie d'une autre, quoique moins importante, qu'ils 
remportèrent sur les rives de la Sègre , en dé- 
truisant un corps d'auxiliaires venu des Gaules; 
mais la scène changea promptement, et César sou- 
tenu par un nombre considérable d'habitants de 
TAragon et delaCatalogne, réussit non seulement 
à battre complètement les Pompéens entre Léri- 
da et Mequinenza, mais encore , les poursuivant 
avec ardeur, à les enfermer dans une colline où 
il les obligea de se rendre tous à discrétion. Maî- 
tre des légions romaines, assuré de la péninsule, 
il retourna en Italie , chargé de trophées et de 
richesses, battit encore Pompée à la fameuse ba- 
taille de Pharsale, et, le poursuivant jusque sur 
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les Ifontieres de i'iîgyplt'} la fiii malheureuse de 
ce redoutable compétiteur le laissa maître du 
camp, de ses forces et de l'empire qui lui était 
disputé avec taut d'acharnement. 

Cependant les fils de Pompée, Gnéus et Sex- 
tus, réfugiés en Espagne, fuyant la puissance 
du maître de Rome , obtinrent du secours de 
plusieurs peuplades qui respectaient encore, la 
mémoire illustre de leur père , et avec d'autres 
liabîtants exaspérés par les extorsions et lesyio- 
lences des gouverneurs de César, ils parvinrent 
à former un corps si redoutable, qu'en peu de 
temps unie grande partie de la nation se troui^a 
réunie sousleurs bannières. Jules César , qui avait 
déploré la mort du.père » quoiqu'il Teût- redouté 
de son vivant ', crut voir sa valeur ressuscitée ou 
transmise à ses deux fils ; il se rendit aussitôt en 
Ëspagae pour s'opposer à leurs progrès et étouf- 
fer dans ses principes une faction qui pourrait 
avec le temps lui ravir le fruit de 'toutes ses in- 
trigues et de ses victoires. Près de Munda, ville 
alors de quelque réputation, que-certains auteur» 
supposent être celle qui porte aujourd'hui le nom 
de Monda près de Mal4ga, les deux armées, ani- 
mées d'une fureur sanguinaire et de la plus 
grande âniiâosîté , se trouvèrent en présenee*. 
L'acharnement avec lequel ('oajmença la bataille, 
fut incroj^^ble i des cris et des vociDérations hor- 
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ribles ressemblaient au bruit du tonnerre ; mais 
au plus fort de la mêlée , un silence si profond 
succéda à ces clameurs, que dans ce nombre 
considérable de plus de cent mille combattants . 
on n'entendait plus que le fracas des lances et le 
bruit effrayant des armes. La victoire resta long- 
temps incertaine; on ne gagnait ni de part ni 
d'autre un pouce de terrain ; on ne demandait 
ni ne fesait quartier ; cependant à la fin les Césa- 
riens commencèrent à céder, et César, désespéré 
et furieux de la pusillanimité de ses soldats, crut 
sa déroute si certaine, qu'il tenta de se donner 
la mort pour ne pas survivre à ce déshonneur. 
Rien ne put le contenir, que le serment de ses. 
fidèles soldats qui, tout d'une voix, promirent 
de ne l'abandonner qu'avec la vie; alors profitant 
de leur enthousiasme, il mit pied à terre, se por- 
ta à la tête de ses légions , et chargea l'ennemi 
i'épée à la main , avec tant d'intrépidité , que je- 
tant dans les escadrons ennemis la terreur et le 
désordre, il couvrit le champ de bataille de trente 
mille morts. 

Les restes malheureux de celte armée battue, 
s'enfermèrent dans Munda , résolus à se défen- 
dre jusqu'à la dernière extrémité. Mais César, non 
content d'une victoire si glorieuse, assiégea la 
place avec la plus grande rigueur , en formant 
lin horrible retranchement avec les froids cada- 
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vres recueillis de la dernière affaire. Il n'y eut pas 
de moyens que les assiégés ne tentèrent pour se 
sauver. Ils enToyèient au camp du Tainqueur 
diTers'CODÎurés, pour assassiner les soldats qu'ils 
trouveraient au dépourvu ; ils ûrent des sorties^ 
nombreuses et impétueuses ayee une étonnaDte 
inti^idité ; tous se sacrifièrent plutôt que de se 
rendre, en sorte que César ne put devenir maî- 
tre de Munda qu après que le dernier soldat de 
Pompée eût cessé d'exister. Ces deux mémora- 
bles victoires rendirent à César la domination de 
TEspagn^ romaine ; le malbeureux Cnéus fugi- 
tif après la dernière bataille » et vivement pour> 
suivi par les vainqueurs , périt victime de leur 
fureur» et quoique son frère Sextus, abandonné 
des siens» lùt parvenu à se sauver » il se trouvait 
bieu loin de pouvoir soutenir la lutte et inspirer 
la moindre crainte. 

Cendant Jules César profita peu du fruit de 
ses triomphes; car l'année suivante» Brutus et 
Cassius, derniers défenseurs de la liberté ro- 
maine , lui ôtèrent la vie au milieu du sénat* 
Octave» son neveu et son iUs adoptif » non con- 
tent d'hériter des richesses et du nom Mlusfré de 
son oncle» porta aussi ses prélentions sur Tauto* 
rité' souveraloe» qui» acquise» ou^pour mieux 
dire conquise par eelui-cl à k pointe de l'épée » 
était considérée par son neveu comme une pajntie 
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de son patrimoine. Marc Antoine et Marc -Emile 
Lépide, amis intimes du défunt, s'unirent de 
suite à Octave, et cette ligue nouvelle fut le se- 
cond triumvirat, qui accomplit le plan conçu et 
en grande partie exécuté parle premier. Décidés 
à faire la loi à la république , à opprimer ses en- 
nemis par les armes et leurs émules par leur 
pouvoir , ils partagèrent entre eux le gouverne- 
ment des provinces. L'Espagne échut à Lépide ; 
mais en peu de temps le commandement |]i- 
visé entre trois n'appartint plus qu'à Octave et à 
Marc Antoine. Eux seuls avaient poursuivi et 
vaincu leurs rivaux, et il leur parut qu*eux seuls 
avaient quelque droit au pouvoir suprême , par 
le droit de conquête. Lépide fut exclu de fait ; 
enfm la mémorable bataille d*Actium et la mort 
d'Antoine , laissèrent Octave maître unique et 
absolu du monde romain. 

L'Espagne, assujettie à sa domination, reçut 
immédiatement deux institutions nouvelles très 
remarquables : l'introduction d'un tribut perpé- 
tuel , qui , à cause de la monnaie de cuivre avec 
laquelle on le payait, fut l'origine de l'ère espa- 
gnole ; et la nouvelle division de ses provinces en 
Tarragonaise , Lusitaine et Bétique. L'adroit (îm- 
pereur, affectant une modestie qui était bien 
loin de son caractère , céda au sénat le gouver- 
nement de la dernière des trois, et se réserva 
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celui des deux premières, sous préteacte qu'elles 

étaient plus remuantes , belliqueuses , et voi- 
sines des peuples chez lesquels les soldats ro- 
maîDs n'aTaient pu pénétrer ; mais au fond « dans 
l'intention de s'emparer de toutes les forces de 
la république , avec le dessein secret de tenter de 
la soumettre 9 laissànt pour cet effet les sénateurs 
désarmés, afin de les obliger à obéir /même 
quand ils ne le voudraient pas. 
^oi qu'il en soit , il était assuré que les Can- 
les Jstwrienê et les Galidens, non con- 
tents d'avoir pu se préserver de l'esclavage dans 
le temps des guerres sanglantes qu'avait soute- 
nues le reste de la péninsule, engageaient et 
même excitaient à secouer le joug, les peuples 
Toisi^s qui avaient eu le malheur de céder à la 
force. Les Faeeéem, les Àtuirigons et les Turr 
modiges, qui habitaient une vaste contrée depuis 
• laBiscayeparBurgos, jusqu'au milieu du royaume 
de Léon, ayaient déjà pris les armes |^our Tac- 
complissement d'un aussi noble projet ; et non 
seulement ils soutenaient depuis trois ans la 
guerre contre les armées romaines , mais encore 
leur exemple produisait des effets pernicieux sur 
les autres provinces. Octave se chargea de les 
soumettre, et en même temps la Canlabrie , les 
Jiîuriei et la Gaiiee furent investies par des for- 
ces considérables. Mais leurs habitants indomp- 
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tables , pour lesquels Ja liberté était plus pré- 
cieuse que la vie, soulevés autaot de (ois que 
Taincus, ne courbèfent .la tête sous le joug qu'a- 
près que toute la jeunesse . qui pouvait faire ré^ 
sistance , eut péri par l'épée. Ce turent là les 
derniers efforts ou les derniers soupirs de la U— 
berté espagnole. L'Espagne , cette nation valeu- 
reuse qui , pendant l'espace de deux cents ans 
d'une lutte,, sanglante avait défendu son indé-r 
pendance avec le plus grand honneur , se vit en- 
fin entièrement assujettif^ à une puissance dont 
elle avait rabaissé si souvent l'orgueil » à laquelle 
elle gavait enlevé ses meilléurs guerriers et fait 
douter dans certains temps si elle donnerait ou 
recevrait la loi; et peut-être. tous les efforts de 
cette ambitieuse dominatrice auraient-ils été in- 
fructueux, si les Espagnols, connaissant mieux 
leurs intérêts, avaient réuni leurs tbrces pour 
la commune défense et n'avaiènt pas aidé leurs 
tyrans à leur propre destruction* A nne époque 
si agitée et si malheureuse succéda pour long- 
temps une tranquillité profonde ; car si elle fut 
interrompue ]^ar les troubles de quelques provin- 
ces, ces interruptions méritent moins le nom de 
guerre que celui de sédition ou de plainte armée 
contre les vexations des gouyerneurs. Dans ce 
siècle • pacifique , l'Espagne devint si romaine, 
qu'elle reçut sans résistance et m^ême avec plaîsii 

9 
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. différentes colonies qui fondèrent et peuplèrent 
ébienes filles célèbres. Saragosse , Cadix f Gor->> 
doue , Mërida et plusieurs autres furent de ce 
nombre ; avec le temps elle s'identifia aussi avec 
Fidiome, les lois, les rites et les cérémonies de 
ses conquérants; elle ne laissa pas non plus que 
de participer aux honneurs et aux premières di- 
gnités de l'empire , comqjeie prouvèrent les deux 
Carneliu» Balhus , le premier élevé au consulat , 
et le second aux honneurs du triomphe , et les 
empereurs Trajan» Adrien, Maxime et Théo- 
dose II. 

L'Espagne resta dans cet état sans aucun chan« 
gementmémorablejusques au commencement du 
cinquiènie siècle de Tère chrétienne» époque à 
laquelle elle eut une très grande part dans la 
révolution que causèrent dans tout l'empire ro- 
main , déjà en décadence , les irruptions des bar- 
bares du Nord. Théodose I*' mourut en 395 9 et 
ses deux fils Arcadîus et Honorius se partagèrent 
ses états , ceux d'Orient pour le premier » et ceux 
d'Occident pour le second ; mais par malheur 
Théodose les laissa sous l'autorité de deux tu- 
teurs ambitieux, dont rinfidélite sacrifia à leurs 
propres intérêts eeux de leurs souverains et cèux 
de k nation> Rtifin en Orient , et Stih'con en Oc- 
cident , aspirèrent à la place de leurs pupilles et 
ruinèrent Tempire* Lé pnemier engagea sécrété^ 
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ment Alaric, roi des Goths , à envahir la Grèce 
avec ses redoutables guerriers, espérant se servir 
un jour de leurs armes pour dépouiller l'imbé- 
cile Arcadius de son trAne ; mais Stilicon , plus 
adroit que Rufm . fit venir, des pays glacés et 
stériles du Nord , une nuéf^ de Suèves . de Van- 
dales et d'Alains sous le spécieux prétexte de 
chasser les Goths et de soutenir les droits de 
l'empereur d'Orient , mais au tond dans le but 
réel d'assurer par leur moyen la dignité suprême 
à son fds Euc/ierius. Heun.Misement on découvrit 
les mauvaises intentions de ces pervers, qui ex- 
pièrent leur perfidie parles supplices. Néanmoins 
les féroces septentrionaux s'étaient emparés de la 
meilleure partie de l'Europe , ot les Goths sur- 
tout, continuant en Italie leur fatale expédi- 
tion, mirent à contribution Honorius, l'obligè- 
rent à leur céder les Gaules et une partie de l'Es- 
pagne , s'emparèrent de Rome de vive force pour 
se venger d'un manque de parole; et l'on ne sait 
jusqu'où ils auraient porté leur fureur, si Alaric 
ne fut mort subitement à Cosen/a , en l'an /|io. 



9 
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CHAPITRE Xlil. 



Cet événement et ia paix conclue avec Hono- 
riuB laissèrent Jltaulphe, son successeur, en 
possession des Gaules; mais ce chef, soit à la 
prière de PUeidie, sa femmes sœur d'IIonorîus » 
soit à la requête des Espagnols opprimés par la 
domination de Rome , et tourmentés par les 
hordes de barbares du Nord qui , comme un tor- 
rent dérastatetir, avaient- inondé la péninsule, 
ne tarda pas à abandonner la Gaule narbohnaise 
où il s'était établi , passa les Pyrénées et s'em- 
piira d,'uhe partie de la Catalogne. Il régna peu 
cependant ; toutes les bonnes qualités qui le dis- 
tinguaient ue purent le sauver du poignard d'un 
domestique perûde y et il mourut- à Barcelone», 
en 9 dans la seconde année de son règne. 

Les Goths le remplacèrent par Sigeric , géné- 
ral valeureux, estimé digne de porter la cou- 
ronne ; mais À peine eut-Il mis le pied sur le 
trône, qu'il périt de la main de ses sujets, mé- 
contents de ra£[ection qu'il manitestait pour les 
Romains. 

11 eut pour successeur Walia, homme re- 
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muaot et belliqueux qui voulut se rendre maître 
de la Mauritanie , prOTiuce alors réunie à l'Es- 
pagne. Une violente tempête qui le surprit dans 
k détroit déqouçerta l>nUeprise e^ie ço,^ 
gnit de capituler a^ç le çomtc^.CofMiy^ej^' igéné^ 

■ ral romain , qui dominait la côte avec une flotte 
coi^idérable. Les conditions du traité lurent 
igue Walia.Uvreirût Pkcidie» T^^uTe d'Ataulphe^ 

'fiHomise en mariage à'- Constance, et que les 

jC|(|^ths feraient sortir d'Espagne les Suève8,,les 

^Vanddes et los ^ii^ 

pire la tifalke , la Lùid^ie et rAndalousiervI^- 
lia les accomplit religieusement. Il fondit avec 
les siens sur les Alaîns, les battit en diverseB^ 
* rencontres, et les réduisit, en 4^99 ^ tel 
point de détresse, qu'ils reçurent, pour gouver- 
neurs , des hommes de la nation d^ Gotiis ; les 
. Vandales et les* Suëves enrayés se soumii^at aux 
Eomains au nom desquels la guerre se poursui- 
Tait, quoique tout le danger, les frais et les fati- 
gues fussent suppoirtés par les Gotbs*. Cette expé- 
dition terminée, Walia se retira en Aquitaine, 
province qu'Honorius lui avait cédée en récom- ' 
pense de ses exploits , et il mourut de maladie 
daous la même année 419 » ou dans la Suivante. , 
Après sa mort, les nations barbares, éparses 
en Espagne et surtout dans la Lusitauie et la Ga- 
lice, commencèrent se réunir, et formèrent le 
•/ • . 

« i 
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,projeî de dépouiller bonorius de la souveraineté 
de toute la péninsule. Les ior ces de Rome étaient 
tiôp débiles^ pour leur désister. Les Yaâdalbs^ 
conduite par leur chef (Grundéric, paralysèrent le» 
Suèves , en les obligeant à se réfugier dans les 
cavitéâ <!e8 monts ErvOies, situés entre Léon eV 
Ovièdo , tkiirent en déroute les troupes romai- 
nes commandées par Castinus , passèrent dans 
\et îles Baléares , et tous ceux qui essayèrent de 
âéf^iddre leur patrië péilrent sous Tépée du raîn- 
queur. Trôis ans plus tard , c'est-à-dire en 4^5, 
Gundérîc s*empara des villes de Garthagènc et 
âe Sérille ; mais sa mort inattendue arrêta les 
progrès de sbn Ambition èt de -sa cruauté , ët 
fit passer la couronne à^son frère Genseric, 

én 4^6* - . • 

Celui-ci pàssa eh Afrique pour seèourir AetiUs 
général romain; et les Suèves profitant de son 
absence se répandireut en Ëspagne avec une telle 
Turie qu'ils obligèrent Oenseric à revenir. II les 
l)attit cependant complètement près de MériJa, 
les coniàna en Galice , et retourna en Afrique 
chargé de riches dépouilles. Toutefois les efforts 
des Suèves et des Alains contre Rome ne furent 
pas si malheureux. Ils rompirent la paix qu'ils 
avaient faité àvèc l'empire , mirent ses troupe» 
en dérotitè près d'Anlequera , se rendirent mai- • 
très de Sévillc et des peuplades de la cote jusqu'à 
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Carthagèiie, et en 44» exterminèrent tous lesbar- 
bares de ces provinces. 

A cette époque Attila fondit avec une armée 
formidable sur les provinces romaines, pénétra 
dans les Gaules, incendia et saccagea Reims et 
parvint jusqu'aux confins d'Orléans. Thcodoridc 
roi des Goths ( parent et successeur do Walia ) , 
qui ne possédait en Espagne que la Catalogne 
et avait la plus grande partie de ses domaines ex- 
posés à la fureur de ce féroce conquérant , cber- 
cha à se liguer avec les Romains pour faire face 
à l'ennemi commun. Les ajmées se joignirent 
dans les plaines de la Catalogne vers Tan \ , 
et par sa valeur Théodorède contribua puissam- 
ment à rabaisser l'orgueil d'Attila, en dirigeant 
la bataille en capitaine expérimenté et combat- 
tant comme un vaillant guerrier, jusqu'à ce que, 
tombé de cheval , il fut foulé aux pieds dans la 
mêlée. 

Les soldats mirent à sa place Turismond, son 
lils aîné, qui remporta bientôt sur les Huns une 
nouvelle victoire complète , en sorte qu'Attila , 
honteux , poursuivi par la faim , par la peste et 
par des malheurs accumulés , dut se retirer avec 
un petit nombre des siens dans son pays, où il 
ne tarda pas à mourir. La vie de son vainqueur 
ne se prolongea pas beaucoup non plus. Ses frè- 
res , Tkéodoric cl Frigdarius , las de souflrir sou 
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orgueil et sou arrogance , armèrent le bras d'uu 
domestique ; et celui-ci , profitant d'une maladie 
qui retenait son maître alité , Tassassina en 4^4 ? 
la seconde ou la troisième année de son règne ; 
quelques auteurs prétendent que ce fut tn^^i, 

Théodoric, qui paraissait un prince fait pour 
régner , ternit l'honneur que lui avaient acquis 
ses bonnes qualités par le fratricide et par la 
faiblesse qu'il eut d'embrasser l'arianisme. Il bat-- 
lit complètement Rechiarius, roi des Suèves et de 
Galice , et son règne aurait vraisemblablement 
été heureux et long, s*il n'avait perdu la vie par 
les mains de son frère Euric en l'an 4^6 ou 467- 

Le royaume des Goths resta sans contestation 
à Euric ; il en eut à peine pris la possession, qu'il* 
conçut le vaste projet de dépouiller à la fois les 
Romains et les Suèves de ce qu'ils possédaient 
en Espagne et de fixer les limites de son empire 
à la Gaule narbonnaise. 11 franchit , dans ce des- 
sein, les Pyrénées en l'an 4; 1 ; et, sans difficulté. 
l'Arragon , la Navarre et Valence tombèrent en 
son pouvoir, ainsi que tout le reste de l'Espagne, 
à Texception de la Galice qui resta soumise à la 
domination des Suèves. Ensuite il porta ses ar- 
mes dans les Gaules , étendit sa domination jus- 
qu a Marseille ; mais pendant que la renommée 
de ses exploits portait au loin la célébrité de son 
uoni. la mort l'atteignit à Arles, vers l'an /|8S. 
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La cruauté avec laquelle il poursuivit les catho- 
liqyes a rendu sa mémoire odieuse ; toutefois 
l'Espagne lui dut sa liberté après sept cents ans 
d'oppression sous le joug romain ; il fut aussi 
l'auteur de la compilation des lois des rois goths» 
ses ancêtres, qui, réunies aux siennes, forment 
le fameux Code connu .sous le nom de "Puiero 
jiizgo ( compilation des lois des Goths en vieux 
castillan.) 

Par sa mort , la couronne passa à son fils Ala- 

ric , beaucoup plus belliqueux et arien bien plus 
déterminé que son père. Quelques écrivains di^ 
sent qu'il donna de justes raisons à Glovis de lui 
déclarer la guerre; mais la vérité est que le fé- 
roce roi des Francs ne pouvant voir sans crainte 
l'agrandissement defrGothsses voisins, entra avec 
une armée considérable sur les terres d'Âlaric ; 
que les deux rivaux se rencontrèrent dans les 
plaines de f^augUé non loin de Poitiers (Cutnfa- 
nim Fodadênm^ Ghampagné<^înt^Hilaire-sur- 
lo-Clain), et qu'ils en vinrent aux mains; que les 
Goths furent mis. en déroute, et Alaric tué par 
Clovis lui-même en 5o6 (Ô107 selon la chrono- 
logie française.) 

Le résultat de cette grande bataille fut que 
les principales villes du ^royaume des Goths, dans 
cette partie de la Gaule, tombèrent au pouvoir, 
du vainqueur, et le petit nombre de Goths qui 
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parviatent -à s'échapper dé la nièlée*se réfugiè- 
ttài k Toaloase , oh ; profitant de la feunesse 

d'Amalaric, légitime successeur d'Alaric, ils élu- 
r€ut pour roi GemaUic, son fils naturel. L'Os** 

' trogotii Théod(M(ic , roi dltalle , s'irtita f;rat«- 
ment d*un choix qui lésait les droits de so*n pc- 
tit-lUs en plaçant un usurpateur sur le trône, et 

^eiïToya contre Gensaieie une armée formids^le 
sous les ordres du général Hibas.Le Goth se trou« 
vait sans forces suffisantes pour lui résister, et se 
retira honteusement en Afrique pour demander 
du secours à Trasimond , roi des Vandales $ en 
sorte que Hfbas parvint sans difficulté à réduire 
le royaume des Goths sous lobéissance de Théo* 
donc » et à, y placer pour gouverneur, au noin 
d'Amalaric, TOstrogoth Theudis. Gensaleic éiBinX 
revenu d'Afrique, put, avec les richesses que lui 
donna le Vandale, former une bonne armée pour 
)\)pposfer à son compétiteur ; maïs le sort lui fut 
contraire, et après plusieurs échecs , il dut fuir 
et se jretirer -en France. Selon les uns il mourut 
des mains de ceux qui le suitaient ; selon les 
autres , ce fut à Tarragone en 5 1 1 . 

Au sortir de sa minorité, Amalaric prit les 
rênes du gouvernement , et pour mieux cimen- 
ter son pouvoir, épousa la princesse Clotilde . 
lillede Ciovis et sœur des rois francs; mais une 
perfidie, née de Tesprit d'intolérance, le priva de 
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la couronoe et de la vie. Cette vertueuse prin- 
cesse était catholique , et n'avait consenti à don- 
ner sa main à Amalaric que sous l'expresse con- 
dition qu'il ne l'inquiéterait aucunement pour 
cause de religion. Cependant le Goth , entraîné 
par un zèle inconsidéré pour sa secte, fit bien- 
tôt des efforts pour lui faire embrasser l'aria- 
nisme : persuasions, menaces, dédains, mauvais 
traitements , tout l'ut mis en œuvre pour la sé- 
duire ; mais la princesse , ferme dans les prin- 
cipes de piété qu'elle avait reçus par son éduca- 
tion , supporta tout avec patience. Le sort de cette 
princesse étant enfin devenu insupportable , et 
voyant que le peuple même outrageait son ca- 
ractère et sa dignité , elle en prévint ses frères. 
Aussitôt Childebert, roi de France , se rendit en 
Espagne avec, une armée nombreuse, atteignit 
Atnalaric près de Barcelone et le battit ; le Goth, 
errant et vaincu, voulant se réfugier dans un tem- 
ple catholique, tomba frappé d'un coup de lance 
en55i. 

Il ne laissa point de lils , et les grands du 
royaume élurent Theudis, homme avantageuse- 
ment connu en Espagne , et généralement aimé 
pour la sagesse et la prudence avec lesquelles il 
dirigea la jeunesse d Amalaric. De son temps les 
Francs firent une irruption du côté de la Navarre, 
prirent Pampelunc et Calahorra, et allèrent faire 
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le siège de Saragosse. On De sait pas positive- 
meot le motif de cette expédition ; mais il est 
certain que, soit par crainte» soit par prudence, 
ils en levèrent le siège , et qu'au moment de re- 
tourner en France , Theudisèle 9 . capitaine de 
TheudiSy.les surprit dans les gorges des. Pyré- 
nées et les défit complètement. Le bon ordre avec 
lequel ce prince gouvernait ses sujets , et ratta- 
chement dont ceux-ci payaient ses soins» sem- 
blaient lui promettre la mort des hommes de 
bien ; mais un malheureux , feignant d'être en 
démence» pari[int à s Introduire dans son appar- 
tement» et le poignarda en l'an 54S. 

Theudisèle lui succéda ; ses habitudes étaient 
différentes de celles de sou prédécesseur. L'a- 
varice» la cruauté, et la luxure étaient ses pas- 
sions favorites. Le lit conjugal n'éâiit point à 
l'abri des insultes de son pouvoir; la. vie d'uu 
mari honnête n'était jamais assurée quand il 
avait le malheur de posséder une épouse chaste, 
mais belle. Un monstre aussi abominable ne de- 
vait pas exister^ long -temps : quelqùes nobles 
insultés Hnvit^ent à un. festin comme il se trou- 
vait à Séville, et au milieu du repas, ils éteigni-- 
rent les lumières* et Tassassinèrcnt après dix- 
huit mois de règne. . . 

Beaucoup d'hommes -sont malheureux dans 
les charges publiques, qui auraient pu. trouver 
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le bonheur en vivant comme particulierSj C'est 
exactement ce qui arriva à Agita ^ dont l'inca- 
pacité pour gouverner fut cause qu'il paya la 
couronne de sa vie. Il prétendit assujettir, par la 
force , à son obéissance la ville de Cordoue, qui 
s'était soulevée. Il en fit le siège; mais dans une 
sortie des assiégés, ils tuèrent Tun de ses fils et 
s'emparèrent de ses richesses. Athanagilde pro- 
fita du discrédit que donna parmi les Goths , a 
Agila , une entreprise si malheureuse; il se ré- 
volta contre lui , et pour mieux s'affermir sur le 
trône, offrit une partie de l'Espagne à l'empe- 
reur Justinien, s'ill'aidait contre son rival. L'em- 
pereur accepta la proposition , et lui envoya des 
troupes qui se réunirent aux siennes près de Sé- 
ville; on livra bataille, et Agila vaincu fut tué 
bientôt après par ses propres soldats à Mérida, en 
l'an 554. 

Athanagilde ne tarda pas à connaître le dan- 
ger auquel l'exposait son engagement. Les mê- 
mes armes qui lui avaient assuré la couronne 
pouvaient facilement l'en dépouiller. Le pouvoir 
de Rome avait acquis une nouvelle force par ses 
victoires sur les Goths , les Francs et les Alle- 
mands en Italie, et de plus, l'empire n'avait pas 
encore oublié que l'Espagne avait été sujette à sa 
domination. Athanagilde craignit donc que les 
Romains, qu'il avait appelés à son secours, ne 
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voulussent profiter des circonstances ; il chercha 
* les moyens de temporiser avec eux jusqu'à ce 
qu'enfui , voyant qu'ils visaient à s'agrandir peu 
à peu, il prit le parti de les chasser d'Espagne , et 
agit dans ce but, ayant dans diverses rencontres 
tantôt des succès et tantôt des revers. Sous son 
règne , la religion catholique se rétablit en Ga- 
lice , ayant été embrassée par son roi Théodo- 
mire, qui engagea les évêques à se réunir en di- 
vers conciles pour régler les objets de discipline. 
Enfin Athanagilde mourut de maladie à Tolède , 
en l'année 567, la treizième de son règne, profes- 
sant, à ce que l'on dit , le catholicisme, quoique 
secrètement, par la crainte d'irriter ses sujets. 

LesGoths se divisèrent en factions pour l'élec- 
tion d'un successeur, et ce ne fut qu'après cinq 
mois d'interrègne qu'ils purent réunir leur choix 
sur Lwivfl, vice-roi d 'Athanagilde à ^\1rbonne.S()n 
histoire n'offre rien de mémorable, que le parti 
qu'il prit, dans la seconde année de son règne, 
d'associer à la couronne son frère Léovigilde, lui 
donnant le commandement des provinces sujet- 
tesauxGoths en Espagne. Lui-même^c retira dans 
la Gaule gothique, afin de la mettre à couvert des 
invasions des rois francs , et il mourut en l'on 570 , 
au moment où Léovigilde avaii pris aux Romains 
tout ce qu'ils possédaient en Andalousie , et sub- 
jugué la Cantahrie qui s'était mise en révolte. 
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CHAÇITRE XIV. 

Le trône des Goths resta donc à J^éovigilde , 
qui, désirant Tasattrei: à sa famille» employa le 
même stratagème par lequel les empereurs ro- 
mains frustraient le peuple du droit d'élection. 
Il associa à la couronne se& deux fils Ërméner* 
gilde et Récarèdes mais le premier était très 
zélé catholique , et son père professait obstiné- 
ment Tariani^me ; la diversité de religion occa- 
siona encore entre eux une- guerre cÎTiie dont 
les conséquences furent des plus funestes pour 
Ëroiénegilde. Battu en diverses rencontres, aban- 
donné des siens, et vivement poursuivi , il tomba 
entre les mains de son père irrité, qui fut assez 
féroce pour le faire assassiner, après lui avoir fait 
souffrir les plus grandes ignominies. Sembla- 
bles troubles, quoique pour des moti&bten dif£é^ 
rents , mettaient alors en combustion le royaume 
des Suèves. Un homme puissant, appelé Art'- 
deea^ s'empaia du trône; 6t le jeune Ebarie, 
privé de moyens pour résister à la violence, se 
vit contraint de s'enfermer dan$ un monastère , 
«n cédant à Tusurpati^ur . la couronne de son 
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père. Léovigilde profita de ces circonstances , et 
sous le prétexte de défendre les droits du malheu- 
reux opprimé, mit la Galice à feu et à sang, 
vainquit le tyran, le fit prisonnier, et, par là, 
mit fin à r<empire des Suèrê^^en Espagne , en le 
réunissant à sa couronne. Il mourut en 587, 
ayant réformé le code d'Eurîc, et agrandi le 
trône qu'il laissait à son fils Récarède. ' 
' Celui-ci se déclara pour la religion catholique, 
en quoi il fut imité par la plus grande partie do 
ses sujets; mais aussitôt il se vit obligé de ré- 
primer une quantité de conspirations qu'il eut le 
bonheur de découvrir à temps et de dissiper 
comme la fumée , en. châtiant avec sévérité les 
conspirateurs. Le changement de religion servait 
de prétexte aux esprits ambitieux, pour essayer 
de le dépouiller de la couronne. Récarède le re- 
connut, et , pour calmer ces inquiétudes» con- 
voqua le troisième concile de Tolède, célèbre 
dans tous les temps par l'importance de quelques 
uns de ses candns. La paix intérieure fut rétablie 
par ce moyen , et lorsque tout semblait lui pro- 
mettre un règne tranquille , il se vit attaqué par 
les Francs, jaloux de laver Taffront qu'ils avaient 
reçu dans une invasion précédente. Il les défit 
néanmoins en diverses rencontres; la victoire 
qu'il remport^li dans les champ$ de Carcassonne 
avec seulement trois cents homitaes d'élite sous 
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les ordres du duc Claude, sur plus de soixante 
mille combattants, étant Tune des plus signa-» 
lées. Il mourut à Tolède en 601, la quatorzième 
année de son règne. 

On aurait dit que la couronne des Goths était 
suspendue à un fil, puisqu'elle passait si rapi- 
dement de mains en mains, sans une longue 
jouissance. A Récarède succéda Liuva II , jeune 
prince de grande espérance et de qualités si re- 
commandables, que depuis long-temps les Goths 
l'avaient choisi. Mais à peine fut-il monté sur le 
ttône, que Villeric^ général de ses armées, con- 
spira c-ontre lui; et quoiqu'il n'eût pas réussi pré- 
cédemment à faire perdre à Récarède le trône et 
la vie, comme il en avait fait plusieurs fois la 
tentative, il teignit enfin ses mains du sang de 
son fils et lui arracha le sceptre, en l'an 6o3. 

Cependant il jouit peu du fruit de son crime ; 
ses vices, sa tyrannie, son impiété, et peut-être 
plus que tout cela, le malheur qui accompagnait 
toujours ses entreprises militaires , excitèrent 
bientôt l'indignation et le mépris des Goths; 
quelques ambitieux mécontents conjurèrent, le 
poignardèrent dans un festin , et traînèrent en- 
suite ignominieusement son cadavre dans les 
rues de Tolède. 

Ils mirent à sa place Gundemare; mais sa 
mort, assez prompte, détruisit les espérances 
1- 10 
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qu'il donnait; il eut à peine le temps d'apaiser 
leff troubles de la Navarre. 

L'élection de Siiebu^ê apporta quelques con- 
solations aux peuplés affligés de cette perte s car 
il était humain, généreux, protecteur des scien- 
ces, aimaçt la paix et tout à la fois un Yaillant 
guerrier. Il battît les Romains en plusieurs occa- 
sions , et leur enleva les villes qu'ils possédaient 
en Andalousie; mais il sut user de la victoire 
avec Ja magnanimité d'un héros. Il fonda., dit* 
on, la ville d*Ebora, et l'entoura d'excellentes for- 
tifications; il paraît aussi qu'il fit construire uil% 
(lotte pour exercer ses soldats à k navigation , 
et pour leur faire acquérir sur- mer la même su- 
périorité que celle qui les rendait redoutables 
sur terre* 

Toutefois, de si recommandables qualités fu- 
rent obscurcies par une imprudence à laquelle 
il fut conduit par son zèle pour la religion catho- 
lique, ou plutôt par les insinuations de quelques 
courtisans fanatiques. Il ordonna , sous peine 
de mort, que les innombrables Juifs qui peu- 
plaient ses domaines se fissent baptiser* II ne 
pouvait résulter de cet ordre , comme il n'en ré- 
sulta effectivement , que deS; conversions appa- 
rentes et des émigrations rédles. Il mourut 
en 6ai. 

A peine doit-on compter çntre les rois gotbs 
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son fils Récarède II, très jeune encore, et qui 
ne régna que trois mois. 

La réputation de capacité et de valeur qui 
avait distingué Suintila pendant le règne de Si- 
sebute détermina les grands à l'appeler au trône; 
et en effet dans les premières années il ne dé- 
mentit point les espérances qu'avaient fait con- 
cevoir ses bonnes qualités. Il réforma les abus 
qui s'étaient introduits dans les lois et les coutu- 
mes; il acheva de repousser les Romains de 
l'Espagne , et il assujettit les Vascons. Cepen- 
dant les Goths trouvèrent très mauvais qu'il 
nommât pour le seconder et lui succéder son fils 
Réchimir, ce qui les privait du droit d'élection ; 
dès cet instant se changea en haine tout l'amour 
avec lequel jusque-là ils avaient payé ses vertus. 
D'un autre côté, l'absence d'ennemis pour occu- 
per son esprit belliqueux le plongea dans une 
telle inertie, que sa valeur et son courage en fu- 
rent énervés. Les peuples , abandonnés à l'insa- 
tiable avarice de sa femme Théodora et de son 
frère Geila ou Agilan^ gémissaient sous le joug 
de la plus grande oppression. Le mécontente- 
ment devint général, et Sisenand, homme vail- 
lant et riche, profitant des circonstances, et forcé 
par Dagobert roi de France, mit Suintila dans la 
dure nécessité de lui céder une couronne qu'il ne 
pouvait pas défendre. 

10, 
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Cependant Tusurpateur ne se crut pas assez 
en sûreté; et désirant se mettre à l'abri. de tout ' 
éTéneittent par une autorité respectable; il tint 
lé sixième concile de Tolède, dans lequel d'un 
commun accord entre les deu^f pouvoirs ecclé- 
siastique et séculier, SuintUa fiit déclaré indigne 
de la couronne; on décréta que personne ne se- 
rait admis au trône sans être reconnu par les 
grands du lojaiime, et que nul ne devait aspirer 
à la couronne, exciter dès séditions « ni attenter 
à la vie des rois. 

JA était très naturel qu'on établit et confirmât 
ces canons pour un roi qui , Tenant d'en détrôner 
un autre, devait craindre le même sort. Il paraît 
que dans ce concile on régla le missel et Je bré- 
tiaire^ musarabe 9 dont se serraient les catholi- 
ques espagnols lorsque, l'Espagne étant perdue, 
ils vivaient parmi les Arabes; et que ion com- 
pila derechef les lois de SUenand et ses prédéces- 
seurs > en les incorporant dans le Fuero Juzgo. 

Après la mort de Sisenand^ en 636, les Gotbs 
élurent C^Ainli/a^ qui» comme son prédécesfoury 
ctfit nécessaire d'avoir la confirmation des €oiv 
tèa du royaume. C'étaient alors les conciles 
nationaux ; celui-ci » qui fiit le cinquième ou le 
sixième de Tolède, reconnut le nouveau roi, et 
l'on promulgua les lois qui devaient être obser- 
vées à l'avenir pour l'élection des souverains* 11 
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mourut à Tolède vers Tan 64o , après avoir ex- 
pulsé les juifs de ses états , au moins ceux qui 
lefiMèient d'embrasser la religîoD catholique, el 
laissant la couronne à son fils Tulga, Le zélé 
pour la religion » la prudence et d'autres verlu's 
propres à un souverain 9 distinguèrent çe jeune 
prince > mais ne purent le délimr de l'envie^ 
car on préteud qu'il fut contraint d'abdiquer 
a? ant la ân de la iecoode année d*ua règne 
as ses heureyz. 

En supposant la vérité de cette abdication , 
il est à présumer que ChindasvinU^ homme in- 
timant astnciénx, qui déguisait son ambi- 
tion sous le voile du bien public, y eut une 
grande part. Les lois fondamentales du royaume 
délendaient que nul ne pût ceindre le diadème 
sans le consentement de toute la noblesse ; mais 
comment les grands pouvaient-ils s'opposer à 
l'usurpation d'un homme puissant, p«ét à sou- 
tenir sea prétentions avec toutes les fofoes mUi-^ 
taires et aguerries qu'il tenait sons ses ordres? La 
couronne resta donc à CJHudasvintef qui lit ton- 
surer Tulga, le rendant, par ce moyeu, inhabile, 
à faire valoir ses droits par la suite; et quoique de 
pareils actes n'annonçassent rien de bon pour 
l'avenir, la politique de CkinduivinU sut se ga- 
gner tous les esprits par sa prudence, sa modé- 
ration , sa. piété et sou amour pour les lettres e| 
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pour la paix. Cependant iJ était à craindre que 
Hiomme qui avait une fois sapé les lois fonda- 
mentales de la nation ne se maintint pas dans 
les justes bornes de son autorité. Il associa 
donc à la couronne son fils Récesvinte; et les 
grands, privés des forces nécessaires pour récla- 
mer contre cette nouvelle violation de leurs 
droits , ou craignant une guerre civile , consen- 
tirent à cette élection; en sorte que lors de la mort 
de Cliindasvinle^ en 649, son fils resta le maître 
de toute la monarchie des Goths. 

I/histoire du règne de Récesvinte n'offre rien 
de particulier. L'Espagne jouissait des douceurs 
de la paix et réglait tranquillement dans les con- 
ciles la discipline et les usages , lorsque Réces^ 
vinte mourut , en 672 , après avoir fait le bon- 
heur de ses sujets pendant l'espace de vingt-troi$ 
ans et demi. 

Les grands se réunirent pour choisir un nou- 
veau roi; tous jetèrent les yeux sur Wamba, 
homme distingué, brave et prudent, mais dont 
la modestie ne lui permettait pas d'accepter une 
charge qu'il regardait comme au-dessus de ses 
forces. Il résista de tout son pouvoir aux sollicita- 
tions répétées et aux larmes , tant des électeurs 
que du peuple : mais un hardi capitaine ayant 
tiré l'épée, lui dit: Le désir du bien public a été 
de te choisir; seras-tu par hasard assez osé, sous 
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l'air de la modestie, pour préférer ton repos par- 
ticulier et les douceurs d'une vie indépendante 
au bonheur de la patrie? Donne donc de suite 
ton consentement, ou, dans le cas contraire , tu 
passeras au fil de cette épée , puisque quicon- 
que refuse de contribuer au bien de l'état est 
son véritable ennemi. Wamba se rendit et réa- 
lisa les espérances qu'on avait conçues de lui. 
Les Vascons se soulevèrent, et tandis qu'à la tête 
de son armée il partait pour les réduire à leur 
devoir, il apprit que Hildéric^ comte de Nîmes, 
s'était emparé de la partie des Gaules qui appar- 
tenait à TEspagne. La situation était critique : 
Wamba néanmoins, sans perdre la tête, envoya 
contre le rebelle, Flavius Paul, capitaine aguerri 
qui , par sa grande polit^Be , avait su gagner ses 
bonnes grâces. Mais ce perfide, qui ne cherchait 
qu'une occasion favorable pour découvrir l'am- 
bition qu'il nourrissait dans son sein, eut à peine 
mis le pied dans les Gaules , que , trahissant la 
confiance dont le prince l'avait honoré, il chercha 
à discréditer son gouvernement, et, se joignant 
à Ililderic^ se fit proclamer roi. Le bonheur avec 
lequel dans le court espace de sept jours IV amba 
parvint à assujétir les Vascons, lui permit de 
s'opposer aux progrès de cette révolte. 11 marcha 
contre Paul, le pressa de toutes parts, et ce 
traître tomba dans ses mains après une résis- 



tance obstinée; mais Wamba, supérieur à son 
re>30eiitimeat, et suivant les impulsions de son 
cœur magnaDime, se contenta de lui faire cou- 
per le» cheTeux et la barbe* et, lui reprochant 
publiquement, sa perfidie, lui accorda la Tie» 
toutefois en le condamnant » avec les autres 
coupables, à une prison perpétuelle : châtiment 
trop doux qui peut-être donna lieu à l'infâme 
littentat qui, par la suite, le priva de la cou^ 
ronne* * 

De son temps ies Sarrasins firent une invasion 
en Espagne^ Maîtres d'une grande partie de TA- 
fdque, depuis le Nil jusqu'à TOcéan Atlanll» 
que , et incapables par leur nombre et leur puis- 
sance de se borner à aucune limite , ils passèrent 
le détroit avec, une ^1^6 considérable et corn- 
mencèrent à inférer les côtes. Wamba s oppo- 
sant au torrent avec une armée navale non moins 
forts , détruisit la leur; et les Gotbs moDirèf^t - 
dans cette occasion que ce n'était pas seulement 
sur terre que les triomphes leur étaient familiers. 
Des victoires aussi signalées, i'prdre avec lequel 
ce. prince sage faisait fleurir ses états, sa modé- 
ration et sa clémence, ne pouvaient que lui con- 
cilier l'amour de ses sujets ; mais il ne manque 
jamais de. gens Joquiets et aimbitieux. : du sein 
de la paix et de la prospérité, on vit éclater la 
. plub infâme conspiration , tai^i par son but que 
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par ses moyens. Ervige, parent de Chindasvinte, 
ébloui par 1 éclat d'une couronne dont le poids 
avait effrayé Wamba , se proposa de l'obtenir à 
tout prix , et fit donner au roi une boisson em- 
poisonnée , qui , si elle ne lui ôta pas la vie , 
troubla du moins ses facultés intellectuelles. 
Chacun croyant sa mort prochaine, les confi- 
dents d'Ervige se hâtèrent de lui raser les che- 
.veux et la barbe, en le revêtant d'un habit mo- 
nacal, soit parce que cela se pratiquait ainsi 
avec les mourans , ou , ce qui est plus probable , 
parce que de cette manière il restait inhabile à 
continuer de gouverner, dans le cas où il ne 
mourrait pas; ils finirent par faire approuver 
l'élection d'Ervige. Lorsque Wamba reprit ses 
esprits le jour suivant, la grandeur de son âme 
ne lui permit pas de réclamer la nullité d'un 
acte si violent ; profitant au contraire de l'occa- 
sion pour se décharger d'un poids qu'il avait tou- 
jours porté avec répugnance, il abdiqua en 680, 
céda la couronne à son ambitieux compétiteur, 
et se retira au monastère de Famplie^a^ où il finit 
ses jours après sept ans et trois mois de vie reli- 
gieuse. 
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CHAPITRE XV. 

Les rumeurs et le mécontentement dont le 
peuple accompagna rélévation d*Ervige lui firent 
craindre les conséquences d'une commotion gé-* 
nerale; et, pour légitimer en quelque sorte son 
attentat, il convoqua le dousuème concile de To- 
lède daiis lequel on approuva la cession dè Wam* 
ba. Il s*efforça de foire oublier la tache de son 
infidélité, en gouvernant avec sagesse; ii mo- • 
. déra les. impôts, adoucit la sévérité des lois de 
son prédécesseur , fit remise à divers partictdiers 
des contributions qu'ils redevaient, et établit 
tout ce qui lui parut favorable à Tordre public. 
Peut-être ces dispositions bienveillantes pro- 
venaient-elles de son appréhension et du désir 
de ga^er l'attachement de ceux qui paraissaient 
mécontents; quoi qu'il en soft, ses effets tournaient 
à Tavantage du peuple. Enfm, après avoir convo- 
qué pendant son règne trois conciles nationaux 
pour régler le dogme et la discipline, il mourut 
à Tolèd^en 687 , dans la septième année de son 
règne; ftfnn^nt pour son successeur figica, 
cousin ou neveu de Wamba, auquel il parait 
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avoir voulu donner par ce moyen quelque satis- 
lactioD. 

A son afénéineiit, Egica promit de protéger 

la reine veuve d'Ervige et ses enfants contre 
qoiconque les poursuivrait dans leurs biens ou 
leurs personnes ; mais comme il atait aussi fiit 
serment de défendre ses sujets de toute oppres- 
. sion injuste, et que plusieurs d'eatre eux se 
plaignaient de la violence avec laqiieUo les fils 
'd'Ervige usurpaient leurs .propriétés , il remft 
à la décision d'un concile, qui fut k quinzième 
de Tdède « Texamen de la forée de ses seimenti , 
et dès moyenflr àe les concilier entre -eux* Les > 
pères décidèrent que la religion du serment ne 
devait pa$ protéger i'injuetice; en effet, il n'y 
afait aucuile difficulté à protéger les enfants 
d'Ervifîe , sans permettre Toppression de ses su- 
jets ni tolérer les excès de ces pnemiers. 

On convoqua encore de son tmps les sei- 
iïèait et dix-septième conciles de Tolède. Dans 
le' premier f fut destitué Tarchevêque Sisbert, 
homme ahier >et remuant, complice d'une 
conjuration contre le roi; et on le remplaça 
par Félix, métropolitain de Séville, en ex- 
communiant quiconque , manquant au serment 
*de fidélité au roi, à la patrie et à Tétat, conspire* 
rait contre la personne du monarque. Dans le 
dix-septième, on représenta que les |ui£B du 
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royauxne s enteodaîent avec ceux d'Afrique pour 
livrer TEspagne aux Sarrasins : les complices fu- 
rent condamnés à servir comme esclaves et à vi- 
vre répartis en diverses provinces, en remettant la 
gardeetl'éducation de leurs enfants à des person- 
nes catholiques. Enfin Egica mourut vers l'an 701, 
ayant déjà associé à la couronne son fils Vitiza, 
et lui ayant remis le gouvernement de la Galice. 

Vitiza fut aussitôt reconnu par la noblesse, et 
ses débuts furent d'un très bon augure pour le 
royaume. Il modéra les tributs , fit cesser l'exil 
de ceux qui y étaient condamnés par l'ordre de 
son père, et leur rendit leurs honneurs, leurs 
biens et leurs titres. Il fit brûler les procédures , 
afin qu'il ne restât pas même de souvenir des 
délits dont on les avait accusés et distribua de 
tous côtés des récompenses et des bénifices : en 
un mot, on ne pouvait pas désirer un gouverne- 
ment plus doux. Cependant , si nous devons 
ajouter foi à l'opinion générale des historiens, il 
s'écarta bientôt de la bonne voie et prit le chemin 
du précipice. La lubricité , la tyrannie, le désor- 
dre , la corruption des mœurs , remplacèrent les 
vertus dont auparavant il avait ébloui la mul- 
titude. Craignant que ses vices ne produisissent 
quelque conspiration , il se déclara l'enncnii iin- • 
placable de tous ceux qui paraissaient suspects à 
sou autorité. 11 assassina, à ce que l'on dit. Fa- 
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Yf largue de Cantabrie; oidoiiDa que l'oo ère? ftt 
les yeux'^ Téodôftèéé, Irève de-'RéeesTinté; et ^ 
ni.Péiage ni Rodrigue, les ûis de celui-ci, ne 
fle - seraîeDt soustraite à sa^lareuv -Mtogmii^ire, 
s'ils n'aTaierit troiiré mi asHe dans les Âitiifiéff.et 
la Cantabrie. Ses sujets ne pouvaient voir avec 
iudifférence tant de cruautés et de turpitudes ; 
nàais^ Vitita ne se lassa pmnt de les contenir (iiir 
la terreur, et èn leur ôtant les moyens de se sou- 
lever ^.deae renforcer* Il ât fiouferttr en instru- 
ments tuEprtoirfft foiiM ks avfiÉeMtf^léf^ 
cier , démolh^ lerlbeliiriMèr et fdrtifieations' de 
toutes les villes de son royaume ; celles de To- 
lède, Léon, Astorga, et quelques -autres l'es- 
tèrent seules, par hasard, intactes. Ge|>endant 
l'Andalousie se déclara en état de révolte, et élut 
pour son roi, Bx>drigue, qui, à l'aide des Ao^ 
mains ^ battit Tithea, le fit prisonnier, lui fit ar- 
racher les yeux, et l'envoya à Gordoue, où il 
mourut de maladie en 709 ou 71 car Ton 
Tarie sur ee point. - . . . 

La conduite do nou?eau roi Rodrigue* ne fut 
^pas meilleure. Abandonné à la crapule , à la li- 
eeocé et à tous les genres de vices, il paraissait 
insensible aux dangers qui le menaçaient de 
toutes parts. Le volcan fit enfin une telle explo- 
sion, qu'il ^enseyeliii sous ses cendres toute la 
puissance et la gloire que les Goths avaient ac- 
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quises pendant Tespace de trois cents ans. Les 
fils de Vitiza , conservant du ressentiment de se 
voir privés d'un trône auquel ils croyaient avoir 
quelques droits, exaspérés par l'exil auquel Ro- 
drigue les avait condamnés , et ne trouvant pas 
d'appui dans la noblesse gothe, toujours opposée 
à la monarchie héréditaire , appelèrent secrète- 
ment les Sarrasins d'Afrique , qui n'attendaient 
qu'une occasion favorable pour subjuguer une 
péninsule sur laquelle ils avaient depuis long- 
temps fixé leur attention. Muza gouvernait alors 
au nom de Valid , calife de Damas. Les Maho- 
métans passèrent le détroit sous les ordres de 
Tarik et d'Abouzara , généraux renommés pour 
leur valeur ; ils saccagèrent la Bétique et la Lu- 
sitanie, s'emparèrent de toutes leurs places, qui, 
démantelées et sans garnison , pouvaient à peine 
leur opposer une faible résistance , et taillèrent 
en pièces les troupes inexpérimentées qui pré- 
tendaient leur faire face. L'imminence du péril 
fit sortir Rodrigue de sa léthargie ; en l'an 7 1 1 , il 
réunit à la hâte une nouvelle armée très consi- 
dérable , mais composée de gens mous et effémi- 
nés par les vices et l'oisiveté; il rencontra l'en- 
nemi dans les champs de Xerez de la Frontière , 
lui présenta la bataille, et après huit jours de 
combats obstinés, dans lesquels on fit des deux 
côtés des prodiges de valeur , une trahison dé- 
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cida du sort des armes. Kodrigue avait commis 
l'juipru^eoce. da 4Qiioet le:e<>niinandeiiient des 
ailes'de son armée aux fils de Yitîza, qui de- 
vaiçat toujours lui être suspects, et doot il avait 
e«i Tain • chercb^ à apaiser le courroiiz^t Mais 
poliVait-OQ s'imagioer que ces misérables , pré* 
férant leur ressentiment particulier aux intérêts 
de leuit: pairie^» i'ajMndaimeraieiU m moment du 
plus piessant danger t Jh passèreii;^4 l'^iiaeilii 
avec tous ceux qui étaient sous leurs ordres. L'ar- 
mée .de«,|Gr^0^6, afiaiblifiKiie trouva plus d'aailse' 
ressource j^oe- kiil«to| ^ ^ajMjèaajBh^lioipjbto aaiw 
nage, la victoire resta aux Sarrasins. On ne sait 
rien de positif sur le sort de Rodrigue. Les uns 
disent qu'il mourut en traversant le .GuadalèU'f 
d^autres 9 qu'il se tua et se jeta à la rivière pour 
ne pas tomber dans les mains de lenDemi ; d au- 
tces enfin^ que» déguisé, en ermite, il fut cacher 
sa douleur et sa honte sur les frontière^ de 
Portugal. 

L'épouvante qui s'empara de toute l'Espagne 
fut telle , que personne ne résistait plus aux at- 

mes victorieuses des Sarrasins. D'un autre côté , 
l'Afrique vomissait des essaims de gens attirés 
par l'espérance du butin ; en sorte que l'armée 
du vainqueur se trouvant prodigieusement gros- 
sie, il tut d'autant plus difficile de le repousser* 
Muza vint en personne ; et , profitant de la ter-^ 
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reur et du découragement des Goths, s'occupa 
de réaliser ses projets de conquête. A cet eÛet , 
il diyisa ses forces en trois parties. La premîèire , 
sous les ordres de son fils Abdalaii$, se dirigea 
vers les côtes de la Méditerranée; la seconde, 
vers celles de TOcéan ; il se réserva la troisième 
pour subjuguer , avec le concours de Tarik, l'in- 
térieur du royaume. La victoire volait au-devant 
de ses drapeaux ; les placés se rendaient sponta* 
nément ou par la force, et bien heureuses furent 
celles qui, comme Tolède, obtinrent un traite- 
ment supportable. Les habitants consternés aban- 
donnaient leurs foyers ; et le petit nombre de 
ceux qui parvinrent à se soustraire àl'esclaTafge 
ou à Tépée meurtrière du vainqueur, ne se 

■ eroyaient pas encore en sûreté dans les monta- 
gnes les plus inaccessibles. Enfin , après cinq ans 
de dévastations et de triomphes , toute l'Espagne 
resta aux Arabes, à l'exception de quelques lieux 
incultes et stériles des Asturies;, de la Cantabrie et 
de la Biscaye, que, par l'àpreté de leur sol, on 
ne vovilut.ou Ton ne put pas soumettre. 

La conquête étant achevée, Muza s'occupa 
de son retour à Damas avec tous ses généraux , 
et laissa pour gouverner i'Lspagne son fils Ab^ 
i(a/!0<is 4. prince aimable, qui, auniilicu de ses 
victoires , s'était distingué par son humanité. 

^ I) s occupa immédiatement d'établir l'ordre dans 
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le pays conquis ; fit le recensement des pro- 
vinces pour la juste distribution des impôts; ré- 
para les murs et les fortifications détruites par 
Yiliza, ou qui avaient souffert pendant la der- 
nière guerre ; laissa de nombreuses garnisons 
dans toutes les places; promulgua diverses lois 
de police et de bonne administration , et éta- 
blit sa cour à Se ville. Mais rattachement qu'il 
témoignait aux habitants, ou plutôt son ex- 
cessive déférence à la volonté de la belle Egilone^ 
veuve de Rodrigue , qui était parvenue à allumer 
dans son cœur la plus violente passion, et avec 
laquelle il s'était uni en mariage , le rendirent 
suspect aux siens. Ils crurent qu'avec l'aide des 
Espagnols , il prétendait à la domination de l'Es- 
pagne; et tandis qu'il priait dans la mosquée, il 
fut tué à coups de poignard, par ordre du féroce 
Ayoub , son cousin. Celui-ci, qui fut son suc- 
cesseur, voulut donner des preuves de son génie 
destructeur et sanguinaire. 11 porta ses armes 
contre la Gaule gothique , s'en empara facile- 
ment , et toute l'ancienne monarchie des souve- 
rains visigoths, q^ui renfermait de si délicieuses 
contrées, se trouva réduite à quelques contrées 
âpres et montueuses. 

Les Espagnols , réfugiés dans les profondes 
cavernes des monts des Asturies, et résolus non 
seulement à se défendre , mais ayant pris le hé^ 
1. Il 
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roïque engagement de reconquérir leur patrie, 
ctioisirent pour leur roi, en 718, suivant l'opi- 
oion la plu6 générale» Péiage, du sang de leurs 
princes , et qui réunissait la prudence à la Tr- 
ieur Il commença la guerre avec une poignée 
de soldats déterminés et vaillants; mais toujours 
vainqueur et jamais enorgueilli de la gloire de 
ses triomphes , il ne précipita rien imprudem- 
ment; et à mesure qu'il éloignait les Maures de 
son voisinage, il fortilîait les places conquises 
en les mettant à l'abri de quelque nouvelle inya-, 
sion. De cette manière se formèrent les petits 
royaumes d'Oviédo et de l«éon. Les mabomé- 
tans s'efforcèrent de mettre des limites à cet 
agrandissement; les tentatives respectives des 
Espagnols pour avancer, et des Saurasios poux 
les contenir, se prolongèrent en liftte continuelle 

' Ceci est, ccnnine chacun sait, ropinioo la plus géoé- 
mle , mais elle n*est pas. tellement sûre qu'elle n'admette 
quelques doutes. Le critique Masdeu pense que le pre- 
mier roi ou chLl qu'elurciit les lugililà espagnols fut TVi^M- 
dimhrc , qui ?e trouvait {j^ou vernenr en Andalousie au 
letiips de 1 in uplion ; que le second fut AOuinàiUle, et le 
troisième Pelage, qu'il ne iiiit commencer à régner qu'en 
;55. Les raisons qu*il en donne sont àsses plausibles; 
tnab ne voulant pas hasarder de décider cette question , 
il nous a paru prudient de ne pas noua éloigner de la façon 
là plus commune de penser parmi nos historiens sur ce 
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pendaut plus de sept cents ans, et duraot ce 
long ecpace de temps , i^'Ëepagne se vît couverte 
^e tof aumes catholiquès et^iléfilm^nSf.- L'his- 
toire de ces tempd-là, surtout des plus auciens, 
ïe réduit en graildepiaHte àd«6'expMki(^1ttiti^ 
(airtê età des întrig^ëi. Plusieurs des évèiSém'èijfts 
qui ont eu lieu jusqu'à nous sont semblables à 
beaiieoup d'«gards. il subira donc dé faire mèo^ 
llo fciideir^ É to ^^arig^^ le Mffjt^tiT 

qui, s'enfénçiant Atl#wHféèé*t« , place des jas- 
ions aân de recoonaitr^ soo chemin , ainsi noud 

indîq«relôti» njii^aéSr i^ot^n^^mii^k^mm^ 
lisante» pour épargnélr todl#^bdfifdàfo§fi'^^^ 1^ 
lecteurs. 

CHAPi rïlE XVI. 

* 

* 

Pelage mourut en 737, laissant sur un trône 
rafferini Favila son fils; mais eelui-ei se trouvant 
à la chasse à ta poursuite d'un ours , et s'étant 
éloigné des siens, fut mis en pièces par cette 
béle ^roce en 739 , sans que personne pût le 
seeourir. A|»rès sa mort, les- grands élnrenl son 
beuu-frère Alphonse I", surnommé leCafliolique, 
qui s'était montré digne de ce choix en contri* 

11. 
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buant aux vi( toires de Pelage. Il est fâcheux 
qu'il ne nous ait laissé aucune relation circon- 
stanciée de ses exploits militaires et de ses 
grandes victoires sur les mahométans. Il est vrai- 
semblable que 9 sans des actions de la plus haute 
iraleur , il ne serait jamais parTenu à porter si 
loin les limites de ses états. Depuis TOcéan oc- 
cidental jusqu'aux Pyrénées d'Aragon , et depuis 
la -mer cantabrîenne jusqu'à, Tendroit appelé. 
Tierra de Campas^ dans la Castille-Tieille , on 
vit divers peuples se soumettre à ses armes triom- 
phantes; c'est avec un zèle .inexprimable qu'il 
s'occupa du bonheur de ses nouTolles provinces : 
il rétablit les pays ruinés , remit en état les villes 
et les forteresses , et répara les temples que 
n'avait pas même épargnés la fureur des eon* 
quérants. 

Son îiXsFruelay qui, après sa mort, lui succéda, 
en 757 f obligea 9 à ce que l'on dit communé-^ 
ment 9 les ecclésiastiques à quitter leurs femmes ; 
abus introduit du temps de Vitiza , et qui, malgré 
les canons 9 continuait avec le plus grand scan-^ 
dale. n battit en plusieurs occasions les Sarra* 
sins , et surtout ceux qui , commandés par^flii- 
niar, mirent toute la Galice c\ feu et à sang; il 
laissa morts sur le champ de bataille^ cinquante- 
quatre mille hommes. Il apaisa les dissesnions 
qui, nées dans la Caata})rie, allaieut croissant 
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dans le pays des Vascons et en Galice , et au- 
raient pu ruiner les espérances de tant d'années 
de victoires, de travaux et de fatigues ; mais il 
ternit de si nobles actions par l'âpreté de son 
caractère et par l'assassinat de son frère Vima- 
ranuSy dont la douceur et l'amabililé de caractère 
lui avaient concilié l'affection du peuple. Un at- 
tentat si détestable ne resta pas long-temps sans 
vengeance. Son cousin Àiirkle , en 768, conspira 
contre lui, le poignarda , et s'empara du sceptre. 

Celui-ci régna pendant l'espace de six ans et 
demi ; il vécut en paix avec les Mahométans , et 
mourut en 774' S3r'î»î^ voir rien fait de mémorable, 
si ce n'est d'avoir comprimé la révolte des esclaves 
et des affranchis, lesquels, profitant des révolu- 
tions de ces temps-là , avaient pris les armes 
contre leurs maîtres. 

Comme il ne laissa point de fils, il eut pour 
successeur au trône son parent Silo; mais son 
grand âge et l'inaptitude qu'il se reconnaissait 
pour manier avec prudence les rênes du gouver- 
nement, tourmenté par tant d'ennemis si fer- 
tiles en conspirations et en séditions , le déci- 
dèrent à s'associer Alonse , fils du roi Fruela, et 
après avoir réprimé une révolte des Galiciens, 
qu'il défit en bataille rangée, près du mont Ce- 
brero, il mourut à Pravie en 785 , après un règne 
de plus de neuf années. 
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Ainsi la couronne resta sur la tête de Alonse II, 
à la grande satisfacjlioD de U noblesse, qui , sans 
se souvenir de la cruauté de son père Fniela , 
devait au moins avoir de l'admiration et de l'es- 
tlme pour les vertus du ûls. Mais son oncle Mau- 
régat, qui prétendait qu'on lui avait lait tort jpar 
cette élection , se mît à la tête de quelques sédî- 
tieujc, implora avec bassesse l'appui des Sarra- 
sins, et chassa du trône le jeune prince, obligé 
de se réfugier dans la Gantabrie. On a cru pen-> 
dant long-temps que pour obtenir ce secours 
Maurégat s'obligea enyers Abderramen , roi de 
Gordoue , à lui payer annuellement l'iniâme tri* 
but de cent filles chrétiennes; mais après avoir 
rëtléchi sur l'iautilité d'un pareil tribut pour le 
J^Aure ,r<i(nr;«rfefac4é ce fait comme fabuleux^ 
et seulenient propre à servir d'argument éiûx 
crédules romanciers. Ce qui n'est pas douteux, 
c'est qu'il vécut «en paix avec les Maiirët|*>qiâl 
fut intime ami du roi de Gordoùé,'^etr4iimqèe 
cette alliance le rciidit odieux , il n'en occupa pas 
ipoins avec tranquillité , pcii4aMt^:^&^^ 
trône dont il s'était tilif)^,pfljt^;fit^^ 

A sa mort , arrivée en jS^ , les éleoteiprs au- ' 
raient bien voulu réélire ^loofie, légitime i)ro- 
priétaire de la cjQttti^nD^iifa|B,<4iil]par la crainte 
du ressenlimentv^fioit^par quelque autre motif, 
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couronne à son oncle Bermwle, appelé le Diacre^ 
pour avoir reçu cet ordre dans sa jeunesse. 11 
pa^aft qu'il o'acceptia lescd^ptie que f»oiir donner 
à sou neveu le temps de détruire par sa con- 
duite les appréhensions que i on avait conçues ; 
et lorsqu'il les lit dissipées » il lui céda Ti^oiai* 
rement !e pouToir, n'ayant pas de fils. Il pai^tt 
d'après cela que eiiez les GotJis il était permis 
aux diacres de 8e^*i|||^te9 lorsqii![tla'V^ 
▼aient pas l'autel i^^ S# S M&4| Mi^>8^rgiu 
avait obtenu des dispenses pour le mariap^.' 

L'histoire donne à AlofMe il jMiaoaai 46 
Chéiêie auquel onpomrait ailséi à|«ôttfir^i^^ 
Victorieux. Il enrirliit à 0\iéiio son palais, de 
magniliques édiiices » construisit la célèbre ba- 
sique du Sauveur, et domptaenplusieurscirtûn* 
"■^tances l'orgueil sarrasin. Cependant une impra- 
dence, provenant de sa magnanimité, faillit lui 
devenir funeste. 11 dotiua généreuscmeiit l'hod- 
pitalité au rebelle Mahamut qui fnya ii |» i ^ vgl > 
gcance d jbderramen II, roi de Cordoue», et vint 
se mettre sous sa protection; mais ce ,:lraitre, ou- 
bliant le bienfait, se £orti£a dans uo château, et 
«vec le secours de» MwiWé^d'Andalousle , coirf 
Ihença à répandre la terreur et la dévastation 
4aiis le pays. Alonse en lut iastruiti marcha aus- 
sitAt contre kii, prit la forteresse d'assatA, passa 
au iil de répée cinquante-quatre mille Sarrasins^ 
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et chargé de glorieux trophées, rentra à Ovîédo, * 
où il mourut eu Ô/p. A ce temps se rapportent 
lea amours de sa sœur Chimine avec le comte de 
Saldanna, Sancho Diaz^ et les singulières proues- 
ses du célèhre Bernard del Carpio , fruit de 
leurs aoiours clandestins » vrai héros de Nou- 
velles et de romans; mais ces événements man- 
quent de fondements historiques; il est surtout 
douteux que Chimène- diit jamais existé. 

Quelques auteurs assurent qu'Alonse se voyant - 
'près de sa fin, et manquant d'héritier, recom- 
manda aux grands du royaume, son neveu, Ra- 
mire. Ce qu'il y a de certain, c'^st qu'effective- 
ment il lui succéda , et que son règne fut un^ 
série continuelle de révoltes, d'invasions et de 
triomphes. Le comte Nepo^ttus^ homme pu^a* 
sant et considéré, profitant- d'une courte iS-f 
sence que llaïuirc fit pour aller en (bastille, réu- 
nit ses partisans, etjtp.^p]^fit, de lui enif ia 
couronne. Eam^^coo^irut pour s^pposcN?^ àox 
pr<)grcs de la sédition: il rencontra le rebelle sur 
les rives du Narcée. 11 fallut en venjr a\ix,^.a^#f 
1^ ^Q<H^^ ide^^sîeAs , dQiimÊ00^^ 

^t pirit^^^luite ; mais" trahi par deux dfe ses 
ps^tisaus, il fut livré au roi, qui lui fil arracher 

je^^^ où il 

IW^iiii^ffa^'f te^l^^ étemelle obscurité. 

Les r^prm^ds venaat des glaces du iNoid, 
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après avoir dévasté les côtes occidentales de 
]ftf^èt r allèient siur eelles 'dç la Gantabrie , et 
essayèrent de débarquer à Gijon rfh ifomèrent 
la place bien défendue, et tout le monde sur ses 
gardea'^vîpeBitfCtaiit à la voile pour la Cofogae^ 
ils y débarquèrent» rainèrent et dévastèrent ioUt^ 
la contrée. Ramire se présenta avec toutes ses 
années, «t^;^iès une déroute complète, leur 
lurùlasMHiaiiMNiix navlreç près de la plage. Ceux 
qui, en petit nombre, parvinrent à se soustraîil^ 
au carnage^ dédaignant la leçon d'un si grand 
reters , prirent là «oote :Ai'l^^ 
péninsule, doublèrcniH^ cap Stfint^1^6iÂ$ht, pé^ 
nétrèrent dans la Méditerranée par le détroit ; et , 
malgré la résistance des Maureis nvagèient 
toutes ces côtes» et se retirèrent ehargés d*uD 
très riche butin. 

Le foyer de la précédente insunection étant 
mal éteint un nouvel incendie éclata » et s'il 
n'eut pas des conséquences très fatales pour le 
royaume, il contribua beaucoup à perpétuer les 
inquiétudes de Ramire; les comtes Aiderait ét 
Penioio avec leurs sept iîls , principaux chefs de * 
la sédition, reçurent le châtiment de leur crime, 
les uns par la perte de la rie, et les autres par 
cdle de la vue. La Taleur et la prudence dont 
Ramire fit usage pour délivrer le royaume de 
tant de maux , et son zèle vigilant qui le purgea 
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de. bandits et d'autres scélérats qui, sous le 
nom de magiciens, abusaient de la crédulité du 
peuple, lui concilièrent l'estime générale. Ce fut 
par cette voie qu'avant sa mort , arrivée en 85o , 
il prépara le chemin du trône à son fils OrdoTio P'. 
Celui-ci l'occupa en effet et s'en montra digne. 
Vaillant dans la guerre, habile dans l'adminis- 
tration du royaume, zélé défenseur de la reli- 
gion, de mœurs irréprochables, d'un abord affa- 
ble et doux , et véritable père de ses sujets , il eut 
la gloire d'étendre ses états, de rendre ses peuples 
heureux et de se concilier leur amour. On doit 
à sa piété la construction de plusieurs temples; à 
sa sollicitude palernelle pour le bien de l'état, 
la restauration de plusieurs villes détruites par 
les Maures dans les précédentes guerres; et, après 
un règne de seize ans , il mourut de la goutte 
en 866. 

Il eut pour successeur Alphonse III , appelé le 
Grand, glorieux surnom que lui valurent ses 
exploits et la grandeur d'àme avec laquelle il sup- 
porta les coups de l'adversité. Son règne offrit 
des vicissitudes singulières de prospérité et de 
trahisons. Cependant il n'eut pas plus tôt ceint le 
diadèiDC, qnc le royaume commença à fleurir; 
mais les révoltes et les séditions se multiplièrent 
avec une rapidité effrayante. 

Durant les premières années de son règne , 



(ÈMcM.) D^ESPÂGME. 171 

iroïla, comte de Galice, proûta de sa jeunesse 
poùr 8'empaier da trône pàr la rébellion ; il le 
força d'abandonner \eé Astnrtes et de te sauver 
eu Castillc. CepeudaDt Alphonse n'eut pas bc> 
soin de tirer Tépée pour rentrer dans ses droits» 
Les Tassaux mêmes de Froîia, exaspérés par 
sa tyrannie , lui ôtèrent la vie et rendirent au 
jeune prince sa couroQae usurpée; Une révolte 
' des Vascone «e -terttiisa da.i»i4aMae toattlèlpe^* 
Eylon, son chef, tomba au pbuvi^'d'Alpboç^ 
qui le lit enfemier pour le reste de ses jourwl^^ ^' 
Jamais Tesprit de sédition ne ê^JUiÊàiâiHÊÊi 
avec autant d*impudence qxtt dans les'dethières 
années de sa vie. On peut dire que sur chaque 
point de sea états il pàraissart un rebelle plus ou 
moins dangereux pour ta f^uiisance, mais qui 

l'était toujours assez pour afïïip^er un prince qui 
avait sacriûé son repos au bouiieur de ses sujets* 
Alphonse les soumît «ms? et an milieu de ces 
tribulations ne laissa pas qne d'agrandir )e noÉi 
cspa^ol. 11 chassa des rives du Daero les Maures 
qu'on tolérait» mais ifoi infestaient ses frontières^ 
Sa puismce 6^étant Tènforoée par Bon alliance 

avec Don Sancho ITiigo Arista , premier prince 
de Navarre , qui lui donna en mariage une de 
sefr parentes appelée i^èrmèita^ il entra dans les do* 
maines des Sarrasins , répandant de toutes parts 
le carnage et la terreur. Le château de Déza ou 
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Langa, la peuplade d'Atienza, les villes de 
Coïmbre , Brague , Oporio, Auca^ Emhm^ Vi- 
seo, Lamego et plusieurs autres places et for- 
teresses des frontières, tombèrent en son pou- 
voir; en sorte qu'accompagné de la victoire il 
parvint à étendre les limites de son royaume 
jusqu'aux rives du Tage et de la Guadiana : en- 
treprise qu'aucun de ses prédécesseurs n'avaient 
conduite à une fin si heureuse, ou qu'ils n'a- 
vaient pas même tentée. Les fameuses journées 
iVOrbigo, de Cillorico, de Pancorvo et de Za- 
mora rendront à jamais son nom célèbre, et l'oii 
peut compter ses triomphes par le nombre de 
ses expéditions militaires. 

Le front couronné de lau!J!'iers, Alphonse au- 
rait désiré de se reposer au sein de la paix; mais 
sa famille même, qui, selon toute apparence, 
aurait dû chercher surtout à lui en faire goûter 
les douceurs, ne contribua pas peu , vers le dé- 
clin de ses ans, à remplir son cœur d'amèrcs 
inquiétudes. Son fils aîné, Garcia ^ se révolta 
contre lui ; il eut pour appui son beau-père 
Nuho Fernandez , chevalier tout-puissant de la 
Gastille , ses frères et la reine sa mère. Le roi 
tînt son fils renfermé pendant trois années dans 
le château de Gauzon; celte sévérité, loin d'a- 
paiser l'incendie, ne fit qu'y donner un nouvel 
aliment. Tous se plaignirent ouvertement de 
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cette rigueur ; alors s'alluma dans cette famille 
une guerre civile et séditieuse qui » durant l'in- 
tervalle de deux ans, remplit royaume de 
trouble et de confusion. 

Alphonse»' voyant qu'il ne pouvait se faire 
respecter sans qu'il en coûtât beaucoup de 
sang et d'un sang qui lui était précieux , prit 
la résolution d'abdiquer une couronne qui ses- 

^ terait par là même chancelante avattt qu'on . 
l'arrachât de son front. Il convoqua les cortès 
de son royaume en 910, et» en présence de ses 

. fils ingrats» il s'exprima en ced termes : «Le 
«bonheur de mon peuple a été l'unique objet des 
«travaux et des fatigues de mon long règne; ma 
» conduite sera la même jusqu'à la fin: mais 
• puisque vous appelés Garcia au trône, je lui 
«cède ma couronne; je donne la souveraineté de 
«Galice à Ordono et celle d'Oviedo à Froîlà. » 
Personne ne s'attendait à cette détermination ; 
et ses enfants, touchés du repentir d'avoir of- 

' fensé un si bon père, se jetèrent à, ses pieds, em* 
blessèrent avec tendresse ses genoux , et le sup- 
plièrent instamment de ne pas se dépouiller dû 
diadème; mais sa résolution fut inûexible. Il vé- 
cut encore quelques mois comme particulier; et 

- dans une glorieuse campagne qu'il fit contré les 
Maures, il n'alla point au combat sans en de- 
n^nder la peimission à son fils. On doit à ce 
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prince une chronique des rois ses prédécesseurs. 

Gafcia jouit peu d'un royaume ardemment 
désiré et obtenu à force d'ingtatitude et de vio- 
tènees. Il mourut après quatre années d'un régne 
assez glorieux, empiojé au bonheur des peuples; 
il repeupla des bourgs et des nlles» dota des 
temples et des monastères. Gomme il ne laissa 
pas de fils, la couronne de Léon revint ù sou 
frère Ordoûo II, roi d'Oviedo. 

I 

• *• 

CHAPITRE XVII. 

Lliistoire des premières années du régne 
d*Ordono 11 est celle de sa gloire et de ses triom- 
phes. Jamais il ne tira l'cpée contre les Sarra- 
sius sans être vainqueur ; si la victoire resta flot- 
tante à la bataille de Jûwiuera, où il se trou* 
vait - avec ses troupes comme auxiliaire du roi 
de îNavarre , Sancho Abarca, bientôt, pour ne 
point ternir l'éclat de sa réputation y il pénétra 
dans le pays occupé par les Afaures ; portant dé 
foiis cAtés répouvante et la destruction ♦ îî s'em- 
para de plusieurs contrées et forteresses de l'An- 
dalousie. Cependant sa mémoire fut flétrie par 
une- détestable perfidie. Il commença par regar- 
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der avec méfiance l'agrandissetnent des comtes , 

de Castillc. Ces seijçnenrs fentlalaires avaient 
conquis, du tempâ.d'AJouse-le^Cj^t^,/çc;tte pro- 
vince par leâ efforts 4i^:|^urbf{iYOur!eiU0rto 
vernaient sdus certaine dépendance delà cour 
de Léon et la tenaient^ rabri des inv^^ipns des 
Saf rasÎQS»;; jl^rd0îio soupçonna que les coml^^ 
iVcino F«fliiiÉiui^ son fiîs 

Diego et Fernand-Anzures ^ travaillaient de con- 
cert et ^ ifl^'^jBfcfffltf ^ m n g 11 r A c pour se,^jgijj^ 

Toqua pour une junte, sous prétexte de Jeur 

communiquer des affaires de grande importance. 
Les oomtcs se mirent en. route sans aucune dé- 
fiance ; et, lorsqu'ils furent arrivés à Tendroit in- 
diqué, il les fit emprisonner et conduire à Léon , 
où ils furent mis à mort par son ordre. Quelques 
peuplades de Castiile, irritées^ une telleinjustice, 
se révoltèrent contre lui; mais il les réduisit 
prooiptement : bientôt après, en 924, il jmou-: 
lUt aux environs de Zamora. 
' tjuoique Ordono. laissât quatre fils de son pre- 
mier mariage avec Elvire , princesse gallcientie , 
il eut pour successeur son i'rère iïoïla 11, qui 
n'occupa le trône qiie quatorze mois, mais aveç 
si peu d'énergie et d'activité , que, -suivant ce que • 
l'on rapporte; les Castillans, déjà méconlonts delà 
laaaniere infâme dont 09 avait fait |>û'ir ieur^ 
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comtes , profitèrent de Tindolence de Froîla , ten- 
tèrent de secouer le joug, et décidèrent.de se 
gouverner à l*a?enir par des, juges , en mettant ^ 
dans les mains de Nuno RoêoraXt gouTernemept^ 

des affaires civiles, et de Lain Calvo celui des al- 
faires militaires. Mais cette nouveauté , au moins: 
incertaine » puisque tous les bistorieus ne i'ad4 
mettent pas, devait durer peu- de temps : nous 
voyons que durant le règne de Ramire II on ^ 
rétablit Tancien système de gouyernement sotus 
la direction des fameux comtes Diégo Nuîiez et 
Fernand-Gonzalez. 

Après la inoit de Froîla, le fils aîné d'Or- 
dono II, nommé Alonse lY, monta sur le ti^ue ; 
à la fin de cinq années et demie de règne , il ab* 
diqua la couronne en faveur de son frère Ra- 
mire II, et choisit pour retraite le monastère de 
. Sahaguh; de là lui fini le surnom de Moine ; sous 
lequel il est connu dans l'histoire : mais sa réso- 
lution fut suivie du repentir le plus prompte 
Â peine Ramire avait-il disposé ses armées pour 
marcbér contre les Maures, qu'il apprit que le 
Moine s'étaut repenti d'avoir échangé la pourpre 
contre le froc, se trouvait à Léon dans le dessein 
de réclamecun trône auquel 11 avait redoncé. Ra* 
mire, courroucé, revint sur Léon, fit le siège 
de la place et la soumit aussitôt. Alonse ayant 
été fait prisonnier fut jeté dans un cachot avec 
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les ûls de Froïla, qui avaient pris sa défense eo 
'adulerant par la réTalte le rùjmstàedes Aatuieles. 

La paix ' intérieure étant létablie, Ramire 
Ipurna de nouveau ses armes contre les Maures : 
jlPtetra dao^ le royaume de Tolède » marcba 
contre Madrid qui devait alors être une plèéé M- 
'portante , en rasa les murailles et mit le feu adx 
édiûces afin d'empêcher les Maures de s'y for- 
* tîfier. Abderrasnen 111,^1^^ Çoic^ae ^ jaloux de 
?tirer Tengeance de- cét^^i^^Êl^^ÊÊlÊ mettre à 
feu et à sang les terres de Castille; mais infor- 
mé du danger où se trouvait Fernan-Gon^ezv 
comte de Castille» Ramire tola à son fiecourS'.- ' 
L'ennemi , près é'Omta , fut mis en déroute par 
leurs forces réunies ; ils lui firent un nombre 
considérable de prisonniers. 

Le bonbeur de cette journée le conduisit à 
une autre action qui ne donna pas moins de ré- 
putation à ses armes ; comme il apprit que Sa- 
ragosse n'atait qu'une faible garnison 9 aussitôt 
il se dirigea à marehes forcées contre cette tille ; 
son gouverneur ^6w-Jfl/itflj par crainte ou par 
artifice se rendit avant d être attaqué en prê- 
tant bommàge au roi de Léon. Celui-ci lui ac* 
cordant plus de confiance que n'en méritaient 
ses démonstrations , lui remit les forteresses et 
les châteaux de la contrée pour les gouremer 
en son nom. Mais à peine Ramire se fut-il re» 
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tiré qu'Abii-Jahîa s'entendît avec Âbderramen; 
ils . réunirent leurs forces et se portèrent sur Si^ 
fnanciu avec' une armée considérable. Le vail- 
lant Ramire accourut , les battit complètement, 
laissa quatre-vingt mille morts sur le chami) de 
bataille « poursuivit le reste des ennemis jus- 
que sur les rives du Tonnés, où recommença le 
carnage, et après un mateacie horrible la vie- 
toire resta à Ramire. 

Les comtes de Castille, qui depuis long-temps 
souffraient avec impatience le joug des rois de 
Léon , voulurent à cette époque se rendre in- 
dépendants.. Us armèrent un grand nombre de 
Castillans pour soutenir leur parti , mais Ramire 
réussit à ruinef ce dessein en mettant en prison 
les comtes Fernan-Gonzalez et Diégo INunez : 
toqt^ois non-seulement il usa d'une prompte 
clémence envers eux, mais il crut devoir S'allier 
à Iqur sang par le mariage de son fils (hdoôo. 
avec Urracaf ûlle de Fernan-Gonzalea. 

Depuis ce temps jusqu'à sa mort, arrivée en 
950 , il n'y a de remarquable que Texpédition de 
Talavera, dans laquelle la perte de dix-neuf 
mille Siirrasias tués ou prisonniers lit voir à l'Es- 
pagne que le nombre df» années n-avait pas 
diminué la valeur de Ramîrc. 

Ordono llh son fils aîné, n'eut pas plus tôt pris 
le seeptfe qu'il parUt une insurrection du côté 



Digitized by Gopgle 



(Èrechrét.) D'ESPAGNE. . « 79 

que l'on devait le moins l'attendre. Son frère San- 
che, aidé du comte Fernan-Gonzalez et de Garcia, 
roi de Navarre , conçut le dessein de le détrôner, 
et se porta sur Léon avec une armée assez con- 
sidérable; mais il trouva la ville si bien fortiûée, 
que, frappé de la difficulté de l'entreprise, lui 
et ses deux alliés retournèrent chez eux. Alors, 
soit ressentiment , soit passion pour la fille d'un 
seigneur de Galice appelée Elvire, on dit qu'Or- 
dono l'épousa après avoir répudié la princesse 
de Caslille. 

A peine l'orage était-il calmé que la Galice 
éprouva une autre commotion dont on ignore 
le motif : Ordono la réprima promptement, 
et comme il avait des forces suffisantes pour 
faire quelques tentatives contre les Sarrasins, il 
entra en Lusitanie, ravagea les campagnes, mas- 
sacra les habitants; après avoir saccagé Lis- 
bonne, il retourna à Léon chargé d'un riche 
butin. 

Cette victoire le rendit formidable à tous ses 
ennemis ainsi qu'aux rebelles; le comte son 
beau-père sollicita de rentrer en grâce aupsès 
de lui, soit par crainte de sa puissance et de sa 
vengeance , soit pour obtenir son secours contre 
les Maures qui s'étaient avancés jusqu'à Saint- 
Etienne c^e Gr^rmaz en couvrant la terre de sang 
et de ruines. Ordono, doué d'une âme généreuse, 

12. 
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ne lui refusa point son atnitié; îl lui enfcfya le 
seicours nécessaire, et le Maure fut vaincu. Sa 
mort arriva l'année suivante; <955, quinzième de 
son règne. 

.ËDÛn» Sanche, son frère> surnommé le Gros 
à cause de son embonpoint» parvint à occuper 
le tr^^ùe, ob)et chef de son ambition; mais ièA 
la seconde année de son règne il fut renversé 
par OrdoDO, appelé U Méchant, ûh d'Alonse le 
Moine, appuyé du comte Feman-Gonzalez. San- 
cbe se vit' dans la nécessité dé recourir à la pro- 
tection de son oncle Garcia, roi de Navarre.L'on- 
cle, sous le prétexte que les médecins mahomé- 
tans trouveraient queliqtte remède pour diminuer 
ISexcessîve . grosseur qui embarrassait le neveu,* 
l'envoya avec une ambassade pompeuse à Cor- 
doue demander à Abderramen du secours pour 
r^îder à recouvrer le royaume qu'on lui avait 
usurpé. Le Maure pouvait profiter des différends 
qui régnaient entre Castiile et Léon pour éten- 
dre ses conquêtes et se venger des pertes qu'il 
avait épfouvées: uon-seuiement il eut la généro- 
sité de faire traiter par ses médecins Sanche 
avec un grand soin et même avec prudence, 
mais encore il lui prêta ses forces. Ordono , gé- 
néralement abhorré pour ses désoi^dres et sa ty- 
rannie , ne se crut pas en mesure de résister; iL 
ft'enfttit en Asturie ; sans s'y croire davantage en 
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sûreté, il se réfugia a Burgos chez son beau-; 
père , mais nulle part on ne prit sa défense. Le 
comte Fernan-Gonialei , honteux de la lâcheté 
de son gendre, et craignant la juste indignation 
du roi rétabli, retint la femme et les enfants d'Or- 
dono et le chassa de ses états; en sorte que ne 
trouvant aucun asile qui le mît à couvert du 
châtiment de son crime, il se retira chez les 
Maures et s'ensevelit dans l'oubli. Quelques au- 
teurs soupçonnent qu'en reconnaissance de ce 
service Sauche s'obligea envers les Sarrasins de 
ne pas les empêcher de s'emparer de la comlé 
de Castille: ce soupçon en effet est assez justifié 
par le ressentiment du roi de Léon contre le 
comte Fernan-Gonzaiez,'*pour avoir aidé soji 
compétiteur , par le contentement avec lequel 
naturellement il désirait voir humilié l'orgueil 
des comtes qui. insensiblement s'acheminaient 
▼ers l'indépendance , et par la conduite que tint 
Sauche durant rirruption. ^ 
Il est hors de doute qu'il ne fut pas plu& tôt 
paisible possesseur de sa couronne , qu'on vit 
le roi de Cordoue fondre sur les états de Castille 
avec une armée formidable, sans que le roi de 
Léon fît la moindre démonstration de le secou- 
rir. Le comte, malgré le peu de forces pour être 
chargé lui seul du poids d'une guerre la plus 
critique qu'il avait eue à soutenir jusqu^alors, PO 
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laissa pas d'attaquer le roi de Cordoue et de lui 
préseoter le combat près d'Hasinnas, L'action 
cMomença ▼iTemènt des deux^eètés; mais en dé- 
finitÎTe , après tiois four» coDS^utifa d« déta»* 
tation et de carnage, la déroute fut entièremeot 
du côté du Croissant. - 

Le roi de Léon ne pouvaiit pas ref^râct vree 
indifférence la gloire et la prospérité du comte 
de Castiile; mais il sut dissimuler, et lui en-> 
Toya une magnifique ambassade pour le com- 
plimenter, en l'infitant en même temps k assis-* 
ter à quelques cortés où Ton supposait devoir 
être traités 4ivers points importants pour le rojau^ 
me; Le comte > qui n'ignorait pas son ressenti- 
memt,' craignit quelque piège; mais, sans pou* 
voir s'excuser raisonnablement, il se rendit a 
rinvitation bien àccoinpagné , 'èt par là déjèpfli 
pour lè moment les peiifides inténtiosl dé' SM^ 
cbe. Le comte se trouvait veuf; et le roi de 
Léon , d'intelligence avec Garcia , celui de Nayarré, 
lui prdpoMren inariéle sa tante Sancbe, infante 
de Navarre; [)ropositîon qu'il accepta de suite 
et qui lui fit bientôt après reprendre le chemin 
de Pampelune. Comme il n^avait pas'lettoindre 
mbtilf <fe se d4^iiMid#Oàrciaf et qu'il s'agissait 
d'une affaire agréable pour tous , il ne prit avec 
lui qu'une cour d'honneur qui servait plutôt à 
U'ostentaticgi que de défense ^n cas de besoin; 
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Le roi de Navarre, à l'aide de cette cireoiislance, 
fil enfermer le comte dans une étroite prison dont 
iJ no put se tirer que par l'amour de Sanche avec 
laquelle il prit la fuite jusqu'à Burgos, où se cé- 
lébra un mariage dans lequel déjà la reconnais- 
sance rivalisait avec l'inclination et la tendresse. 

Furieux de ce que la victime qu'il avait ré- 
solu de sacrifier à sa jalousie et à celle du roi 
de Léon s'était échappée de ses mains, Garcia 
joignit l'injustice à la trahison, et lui déclara 
la guerre. Il se porta en Castille avec tontes 
ses forces, présenta la bataille au comte, qui 
l'accepta ; le roi de Navarre la perdit et resta 
prisonnier. Pendant treize mois il pleura dans 
les murs d'une forteresse la perte de sa liberté; 
enfin elle lui fut rendue aux instantes prières de 
sa sœur Sanche , et par la générosité de son 
beau- frère dont l'âme s'élevait au-dessus des 
mouvements de la vengeance. 

Le roi de Léon nese laissa point abattre; aucon- 
lraire% plus déterminé que jamais, il estima que 
la dissimulation avec laquelle il avait ourdi la 
trame précédente assurait son dessein; il ne se 
trompa pas. Le comte, appelé une seconde fois 
sous le prétexte du bien commun, et se méfiant 
moins qu'il n'aurait dù d'un ennemi d'autant 
plus à craindre qu'il était plus perfide, se trouva, 
par son imprudence, pris dans les filets qu'or\ 
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lui avait tendus ; il aurait termtué ses jours < 
dans un obscur cachot, si pour la seconde fois 
ramour conjugal n'était venu à son secours. San- 
che , cette femme courageuse , ornement de son 
sexe , se mettant au-dessus de son sexe, ne trou- 
vant pas d'obstacles quand il s'agissait de la liberté 
du comte qu'elle adorait, feignit un pèlerinage 
à Saint-Jacques de Galice, passa par Léon, ob- 
tint du roi la permission de voir son mari, et par- 
vint à le décider, non sans peine, à changer de 
vêtements avec elle et à la laisser en prison : 
des chevaux préparés d'avance le mirent bien- 
tôt hors des états de Léon. Le roi, surpris et long- 
temps partagé entre le sentiment de l'admiration 
et celui de la colère, mit en doute s'il punirait 
cette action comme attentat contre la majesté, 
ou s'il y applaudirait comme une invention ar- 
tificieuse de l'amour. Il se souvint enfin qu'il 
était né chevalier ; et tâchant d'effacer par la gé- 
nérosité, la turpitude de sa conduite antérieure, 
non seulement il mit la comtesse en liberté , 
mais relevant par les plus grands éloges son in- 
dustrie, sa valeur et son ardent amour, il la fit 
conduire en triomphe jusqu'à la cour de Burgos. 

Pendant que Jes rois de Léon et de Navarre 
jouaient sur le théâtre de l'Espagne des rôles 
si indécents, les Maures et d'autres mécontents 
préparaient des scènes plus tragiques. La même 
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année que le comte Fcrnan-Gonzalez sortit de 
prison , les Maures entrèrent sur les terres de 
Léon et tinrent long-temps la capitale assiégée; 
maïs ils furent repoussés, avec une perte asses 
forte , par le courage de ses habitants. Peu de 
temps après» le roi Sanche dut.se porter en 
Gélice pour apà^lser lès troubles excités par le 
comte Gonzal qui g^ouvernait la partie supérieure 
du Duero, Il les paciûa d'autant plus prompt^ 
làetit, qu'il aMflpIllPIh^^ bords dil 

fleuYe; et celt^i / âllÉll^ii^rilliÉR^ 
moins sur ses forces que sur sa perfidie , jeta \eé 
armes et sollicita son pardon. Il Pobtint iÉeilé^ 
ment de Sancbé; tésûlil de saeiifiér «a^^ 
dignation à la tranquillité des peuples ; mais 
comme la clémence n'est pas toujours le meil- 
leur moyen de réduire, les mécbants, cet infâme 
comte commit l'horrible bassesse d'empoisonner 
le roi avec une pommje , ce qui causa sa mort 
peu de ]onH après, en 967 : la couronne passa 
au jeune Ramire -, troisièttie de ce nom. . 
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CHAPITRE XVIII. 

0 

La prenwèie année du z^e 4e Ramire lU lut 
remarquable par la seconde irruption des Nor^ 

mauds, qui débarquèrent sur les côtes de la 
Galice avec une (ornudable armée ; iifi ravagé- 
reni toute la contrée jusqu'à CàMKQ^t «ans las- 
ser aucun hameau, bourg ou forteresse exempts 
di| pillage et de la déTa^t^t^on; 4outc la provipc^' 
se réunit soua le» dnipcffus du çomte ÇîoD^l» 
et se porta au-devapt die -ce» efiioyableff ex^ter- 
minateurs; on les attaqua avec tant d'intrépi- 
dité qu'iU furent tous pasj^ fil de l'épé^ o# 
coDi^umés dainsi Tenybiraa^H^i^ 4e.l(9i|i» f^ia^ 
seaux. 

La Castille nç jpuissait pas de plus de trau- 
quillité. Les Sarraains j pénétrèrent, conunandés 
par le seigneur d'Alava Véla^ jalgux de se ven- 
ger du comte Fernan-Gonzalez, usurpateur de 
ses états; quoiqu'on ne sache pas qu'il soit par- 
venu à les recouvrer, au moins eut-il le barbare 
plaisir de décharger sur les peuples innocents 
les coups aôreux de sa fureur sanguinaire; il 
exposa de nouveap sa patrie à génàir 'çous le 
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joug intolérable des Sarrasins qu elle commen- 
çait à secouer. Simancas, Dueîîas, Sépulvéda, 
Gormaz, et plusieurs autres places , furent prises 
par les Arabes et saccagées avec la plus grande 
inhumanité; enorgueillis de ces succès, ils ou- 
blièrent les traités qu'ils avaient faits avec Léon, 
entrèrent dans ses états avec la même fureur, 
assiégèrent Zamora et la rasèrent jusqu'aux fon- 
dations. En vain le valeureux Castillan essaya- 
t-il de s'opposer à ce torrent impétueux; ses fai- 
bles troupes n'étaient déjà plus en état de le 
contenir : ainsi , exténué par son âge , ses travaux 
et ses malheurs , il mourut vers l'an 970, aban- 
donnant en Castille la liberté et l'indépendance 
de Léon, que son fds Garcia Fernandez continua 
à défendre avec courage. 

La prudence et Tordre dirigèrent les premiers 
pas de Ramire , placé durant sa jeunesse sous la 
tutelle de sa mère et de sa tante , princesses dont 
les rares talents surent contenir une noblesse 
ambitieuse sans Texaspérer. Elles marièrent leur 
pupille ; mais à peine se vit-il émancipé par le 
mariage, qu'il dédaigna leurs conseils, com- 
mença à se conduire d'après son propre caprice ; 
la hauteur et l'orgueil avec lesquels il outrageait 
les grands qui faisaient sa puissance et son ap- 
pui, attirèrent sur lui leur ressentiment et le 
conduisirent à sa ruine. Ceux de Galice , plus 
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partkufièreoieût offSènsés que les autres , dîssi* 
mulèrent jusqu'à ce que le moment de la ven- 
geance fût arrivé; mais dès que Toccasion favo- 
rable se présenta , ils se déclarèrent contre l'inex- 
périence et l'iinprudencé de Ramire, et firent 
choix à sa place de Véremonde ou BemujuLeyM&^ 
naturel d'Ordono III. 

Une nouveauté si dangereuse tira te roi de 
Léon de sa léthargie; et voyant le danger quand 
il ne dépendait plus de lui d'y remédier, il mar- 
cha contre la GaUce» résolu* de venger^avec une 
puissante armée la dignité de son sceptre kné* 
prisée. Bermude vint au-devant de lui, près de 
PartUia d*jirena$ les deux compétiteurs se bat- 
tirent avec le plu6 grand courage et avec achar- 
nement; mais la victoire resta indécise et cha- 
cun d'eux retourna dans ses états. Il y eut sans 
doute quelque transaction entre les deux prin- 
ces, puisque finalement, parla mort'dedooIUi- 
mire en 9Ô2 , Bermude se trouva roi de Galice 
et de Léon. ^ 

• Il semble que celui^ ne prît le . sceptre que 
pour être en butte au malheur. Les Maures qui 
;ue laissaient échapper aucune .occasion de ^- 
cônqucanr les domaiiies dont .on avait eu tant 
de peiues à les expulser , • surent profite^ des 
guerres intestines qui avaient mis en combus- 
tion les états de Léon et de Galice , des lactions, 
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qui tenaient la Castille divisée entre les puis- 
santes maisons de Velazquez et de Gustio , et 
de la faiblesse à laquelle la Navarre avait été 
réduite par les campagnes antérieures. Déjà ils 
ne se contentaient plus d'envahir les frontières 
comme ils avaient fait en d'autres occasions; 
mais commandés par le cruel régent de Cordoue , 
Almanzor, ils pénétrèrent dans les provinces 
chrétiennes comme un torrent impétueux, Bar- 
celone, Pampelune, Saint-Jacques et plusieurs 
autres lieux repassèrent sous le joug africain ; et 
même la cour de Léon n'aurait pas échappé à sa 
férocité si Bermude n'était allé à leur rencontre 
avec ses sujets; cependant il fut battu ; mais le 
Maure , par une perte considérable qu'il éprouva , 
fut obligé d'ajourner ses projets de conquête jus- 
qu'à l'année suivante 996 , où avec de nouvelles 
forces il retourna sur Léon. Bermude s'était re- 
tiré à Oviédo, laissant pour gouverneur un che- 
valier galicien nommé Guillen Gonzalez; et ce 
chef, d'un mâle courage, quoique obligé degarder 
le lit, sut soutenir vaillamment et pendant près 
d'une année un siège, jusqu'à ce que voyant 
ruinés de toutes parts les murs de la place, il 
se fit transporter en litière à l'endroit où était 
le plus pressant danger, et mourut glorieuse- 
ment avec tous ses intrépides soldats. 

Léon n'était plus qu'un monceau de cendres 
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et de ruines; les mahométans s'emparèrent d'^s- 
iorga et de Valence de don Jaen, ainsi que de di- 
verses autres places. L'année suivante ils tour- 
nèrent leur fureur contre les Asturies. Mais trou- 
vant ses places bien détendues, ils se portèrent 
contre la Castille. Berlanga, Osma, Atienza, et 
Alcocer, virent arborer sur leurs murs le crois- 
sant africain , et perdirent dans cette expédition 
leur comte Garcia Fernaodez, qui voulut avec 
ses troupes s'opposer au progrès d'Almanzor. 
Celui-ci pénétra ensuite jusqu'en Lusitanie et 
en Galice. Coimbre, Viseo, Lamego, Brague, Tuy, 
Montemayor y Oporto , et beaucoup d'autres for- 
teresses et de peuplades importantes, tombè- 
rent en son pouvoir. Almanzor répandait de tou- 
tes parts la mort, l'esclavage, le pillage et la 
désolation ; une horrible dyssenterie qui affligea 
ses troupes fut seule capable de contenir ses 
projets d'extermination. Néanmoins, à peine eut- 
il réparé ce mal qu'il se mit en campagne avec 
des forces qui paraissaient capables de soumet- 
tre le monde entier. On peut dire que déjà il ne 
lui restait plus à conquérir que des rocs escar- 
pés et des montagnes inaccessibles ; et rien n'au- 
rait pu lui résister, si les princes espagnols 
n'eussent pas oublié leurs haines héréditaires, 
origine de toutes leurs disgrâces; la réconcilia- 
tion réunit leurs forces pour la défense commutée. 



(9»,E.c.) D'ESPAGNE. 191 

Le roi de Léon, le comte de GastUle et le roi de 

iNavarre s'étaut confédérés, marchèrent contre le 
Maure. Us I0 trouvèrent près de Calakmazor, 6\xt 
les frontières deXion etdeiClAstîtte^ etJeiMâicent 
si complètement, qu'après un horrible carnage 
ils recouvrèrent la majeure partie des places qu'il 
leur avait enlevées. Almanior, lionteux de sé voir 
Yaiocu, se laissa mourir 'de faim k Meàinaédi,^ 
deux ans après la moiçt Bermude qui ter* 

misa. sofiuH^ 999- * ' ''>0^^ m^u^-. > 
Leiiic6ejsseiir*A0KBerQ(Hpd«futso^^ 

enfant, et«onfitgteQmnis1x^HHa4u|^Ue duconoie 

de Galice, Meleudo-Gonzalez, et de la comtesse 

Mayor^ éwA la prudence et la ûdéiité rendirent 

heureuses les années de leur régence/ En ce 

.temps arriva le démembrement du royaume de 
Cocdoue qu'Abderramen P' avait fondé en 758» 
et depuis cette ^oque commença la déeadenie 
du pouvoir mahométan , car il n'y a pa» d'em- 
pire, tant solides que soient les fondements sur 

. lesquels il s'appuie , capable de résister au mal 
rongeur de la.di8corde. Un fils d*Almans6r, ap^ 
pelé Abdelmelic, se souleva contre Hiuem, roi 
de Cordoue; il mourut, et son frère Abderra- 
men suivit ses traces ; mais il ne tarda pas à être 
abandonné de tousses partisans. Un autre Maure, 
plus hardi et plus astucieux, nommé Mahomad 
Almabadi^ )ouit d'un meilleur sort. Hissem tomba- 
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en son pouvoir; il Tensevelit dans une prison se- 
crète, et supposant sa mort, s'empara du sceptre 
sarrasin. Zuléma, parent de Hissem, accourut 
d*Afrique pour le défendre; il y eut, des deux 
côtés , beaucoup de sang répandu ; lorsqu'on 
devait espérer que les princes espagnols profite- 
raient de ses dissentions pour exterminer la race 
mahométane , on les vit avec chagrin y prendre 
part. Les Castillans se déclarèrent pour Zuléma , 
les comtes dTrgel et dé Barcelone pour la fac- 
tion de Mabomad. S*ils armèrent leurs bras , ce 
fut moins par le désir de les favoriser que par 
l'ambition d'étendre leurs domaines ; jamais on 
ne pourra justifier en politique un moyen aussi 
imprudent. Cependant les dissentions s'accru- 
rent au plus baut point ; Hissem recouTra le 
sceptre ; mais lorsque sa puissance n'était déjà 
plus que l'ombre de ce qu'elle avait été, tout 
l'empire mahométan en Espagne se trouva promp- 
tement changé en autant de petites souverai- 
netés qu'il y avait de villes principales dont cha- 
que compétiteur était parvenu à se rendre maî- 
tre. Séville, Tolède, Valence, Saragosse,Orihuela, 
Murcie, Aimeria et autres lieux reconnurent des 
chefs indépendants; et comme il n'était pas fa- 
cile que les nouveaux souverains résistassent dés- 
unis à ceux qu'ils n'avaient pu contenir étant 
unis, les princes chrétiens connaissant mieux 
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lieurs intérêts, abandonnèrent l'esprit de rivalité 
qui aurait pu les conduire à leur ruine» et réunirent 
leurs forces pour achever l'ennemi commun. Ils 
mirent ses terres à feu et à sang, recouvrèrent 
les places usurpées ; les royaumes de Cordoue 
et de Tolède furent livres au pillage. 

Alonse V tourna ses armes du côté de la Lu- 
sitanie, comme limitrophe de ses états; obligea' 
les Sarrasins à repasser le Duero , et marcha sur 
yiseo, avec le dessein de les repousser de l'autre 
côté du Tage. Mais cette même année il reçut un 
coup de flèche dont il mourut en 1027, année 
aussi funeste pour Léon que la précédente pour 
Castille. 

Sanche , comte de Castille , avait cessé de vi- 
vre peu de temps auparavant ; une de ses filles, 
appelée Mayor ou Elvire , était mariée avec San- 
che II , roi de Navarre. Sans doute les circons- 
tances exigeaient qu'on resserrât les liens qui 
devaient unir les princes les plus puissants de 
l'Espagne , soit pour parvenir à chasser les ma- 
hométans de la péninsule, soit pour faire cesser 
les motifs de rivalité, toujours funestes, mais 
alors plus que jamais préjudiciables. Ainsi donc 
la seconde lillc du c<hmte , appelée Chimène, 
durant la vie de son père ou après sa mort, car 
on diffère sur ce point , épousa Bcrmude III , 
successeur d'Alonse Y, et le nouveau comte de 
1. i5 
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Castille fut au moment de s'unir à Sanche, sœur 
de Bermude. On indiqua la yille de Léon pour 
célébrer ces mariages avec une magoiûcence 
extraordinaire. Garcia , empressé de voir son 
épouse, devança sa nombreuse suite, qu'il laissa 
à Sahagun ^ et parut dans Léon, accompagné 
seulement de quelques gentilshommes castil- 
lans. Les fils irrités de Véla ne négligèrent pas 
cette conjoncture ; avides de venger les offenses 
qu'ils supposaient que leur père avait reçues du 
comte défunt , ils assaillirent son fils Garcia sur 
le seuil d'un temple , et Ty assassinèrent. 

Par sa mort, tous les droits à la comté de Cas- 
tille retombèrent à la comtesse Mayor^ qui, par ce 
moyen, augmenta lapuissance du roi de Navarre, 
son mari. Cependant il paraît que son ambition 
n'était pas encore satisfaite. Bermude, roi de 
Léon, manquait d'enfants ; et comme, dans le 
cas où il mourrait sans successeurs la couronne 
devait nécessairement revenir à sa sœur Sanche, 
les naturels, qui craignaient de se trouver dans la 
nécessité d'obéir à un prince étranger, cherchè- 
rent un moyen de parer à cet inconvénient qu'ils 
regardèrent comme un mal. Le roi de Navarre 
ayant été informé de cela , prévit que le sceptre 
de Léon, auquel il aspirait aussi, allait lui échap- 
per; c'est pourquoi il entra dans les états de Ber- 
mude avec des forces imposantes, et s'empara. 
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sans résistance, des contrées situées entre les ri- 
vières de Cea et de Pisuerga. Bermudo, relégué 
en Galice, mais assuré de l'amour de ses sujets, 
comme de leur peu d'affection pour le roi de 
Navarre , fut bientôt en état de mesurer ses ar- 
mes avec les siennes. Toutefois de respectables * 
prélats se rendirent médiateurs, et l'on transigea 
sur ces différends par le mariage de Fernand, se- 
cond fils de Sanche, avec Sanche, sœur de Ber- 
mude , celle même qui devait épouser le mal- 
heureux comte Garcia ; le souverain de Léon leur 
permit de prendre le titre de rois , leur fit l'aban- 
don de quelques terres que venait de conquérir 
Sanche , pour servir de dot à la mariée , et 
le roi de Navarre leur céda la comté de Castille. 

Sanche survécut peu de temps à cette capitu- 
lation , partagea ses états entre ses enfants , et 
mourut en 1 o35. Bermude, débarrassé d'un puis- 
sant rival , eut le dessein de recouvrer les posses- 
sions cédées parle traité, avec une répugnance ex- 
trême, à son beau -frère et à sa sœur; en effet il 
les dépouilla de quelques contrées; mais Ferftand 
ne lui permit pas de passer plus avant. Les ar- 
mées castillanes et navarroises réunies en vin- 
rent aux mains avec celles de Léon dans la val- 
lée de Tamara, près de Carrion, en 1037; ^^r- 
mude , emporté dans le plus fort du combat , 
passa au milieu des escadrons en»emis , cher- 

I o. 
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chant les deux rois frères ; mais il ne trouTa qac 
la mort; fraiipé d*un coup de lance qui lui tra- ' 

versa le corps. La victoire et la couronne de 
Léon restèrent un moment à Fernand , comme 
mari de Sanclie ; et de cette maniéré s'éteignit 
la seconde race mâle de rois goths , qui tirait 
son oiigiiio de Pelage et d'Alonse le Catholique, 
LUe travailla constamment, pendant l'espace de 
phisdetroiscentsans^à délivrerrËsp^gnedu joug 
des Sarrasins. À peine avait-on recouvré dans un 
si long espace de temps la moitié des pays que 
. les màhométans occupèrent en cinq années* 

CHAPITRE XIX. . 

é 

I 

AOIS OB GÀSTIILB* 

Dans la personne de Fernand I" commença 
Ja dynastie des rois de Castille» nom que prit 
sans doute cette belle province des châteaux dont * 
elle était couverte, et qui servirent d'asile â di- 
vers v'^cigneurs espagnols pour résister aux efforts ' 
des 'màhométans 9 à l'époque de l'invasion. U 
parait que c'est à ces métaM châteaux que Ton 
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doit attribuer avec quelque l'ondement les pro- 
. gf4B d^la eeoqii^e^du t^pts 4';ilQQse UCIm$te^ 
c^y\\^ xïi&^^élÈf^mUf{^^^ de 
vasselag^e, permit à ces seigneurs de gouverner 
ces cootrées* 80U8 le titre de comtes, comme ils 
le finent f^eDdàot J'espace, de plus de deux-6iàoleê5 
en agrandissant Pétat par leurs exploits.- S'étant 
rendus, avec le temps, puissants et redoutables, 

de la.coar.de 
quiiiiifli^fjr' 
vinrent à secouer complètement le joug; maïs 
ils se maintinrent plusieurs, anjjiées dans une 
lutte continuelIe« ^t^li'à ce ipie .ftiiÔA<la Ga8:* 

♦ 

tille les vît transformés en souverainff, sans por^ 
ter néanmoins le titre de rois. Leurs liaisons avec 
les principales tètes couronnées» leur puissance 
et leurs faits héroïques^ les mirent en position de 
Jouer un rôle important dans les agitations de ces 
temps malUeureux ; et la méooire de quelques 
uns. se conservera éternellement et avec distinc- 
tion^ans les fastes de rKistoire. 

Dès que Fernand fut bien affermi sur le trône 
de Castille et de Léon , il s'appliqua avec soUici- 
' tude à gagner Tamout de ses sujets ; la douceur 
d*âme et la prudence qui caractérisèrent son 
gouvernement lui firent goûter le doux plaisir 
detre aimé. Il réforma les lois goihes, et les 
remplaça par d'autres plus conformes aux. cir* 
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constances; il calma les esprits exaspérés des 
grands, peu dévoués à son service ; sa puissance 
s'accrut de telle manière , qu'il excita l'envie de 
son frère Garcia III, roi de Navarre. Fernand 
alla le visiter, parce qu'il était tombé dangereu- 
sement malade à Naxéra, 11 fallait espérer que 
des démonstrations aussi affectueuses dissipe- 
raient la jalousie d'un malade; mais à pein£ 
Garcia le vit-il en son pouvoir, qu'il résolut de 
l'emprisonner, pour le contraindre à un no^ 
veau traité de division et de partage de leurs 
états, pour réparer le préjudice qu'il prétendait 
avoir souffert. Ce projet vint à la connaissance 
de Fernand, qui s'enfuit et dissimula. Garcia, 
voyant son coup manqué , s'efforça d'apaiser le 
juste ressentiment d'un frère offensé, par mille 
protestations d'une innocence simulée. Comme 
il fut informé qu'il était malade, il saisit ce pré- 
texte pour lui faire à son tour une visite; il se rendit 
donc à Burgos pour dissiper ses craintes et rega- 
gner sa confiance. Mais Fernand , connaissant 
la perfidie que couvraient des dehors trompeurs , 
le fit en fermer dans le château de Céa : l'or, qui 
pouvait ouvrir les portes des cachots de ce châ- 
taeu, facilita son évasion. Alors il ne garda plus 
aucun frein. La soif et l'ardeur de la vengeance 
enflammèrent de nouveau la haine qu'il nourris- 
sait dans son cœur. Brûlant de laver cette injtire 
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dans le saog même de sou frère, il mit toutes ses 
forces sur pied , les réunit et les renforça par une 
alliance avec les petits rois de Saragosse et de Tu- 
dela. Comme uu taureau blessé , il se. précipita sur 
les terres deCastillc; il campa dans la vallée à'A- 
tapuerca, où déjà l'attendait l'armée castillane, 
prête au combat. Cependant le cœur généreux 
de Fernand prévoyait avec douleur les suites de 
cette impétuosité; dans le désir de les éviier, il 
envoya diverses personnes recommandables au 
camp de son frère, pour lui offrir des condi- 
tions raisonnables ; mais Garcia, sourd à la voix 
de la raison, du sang et de l'humanité, se jeta 
avec fureur sur les armées castillanes, défit, mit 
en déroute, ou tailla en pièces tout ce qui s'op- 
posait a lui; et il était sur le point de goûter le 
funeste plaisir de la vengeance, quand il tomba 
percé d'une lance ennemie. Sa mort , arrivée en 
1054 ♦ décida de la victoire, qui mit tout le 
royaume de Navarre à la merci du vainqueur ; 
mais le magnanime Fern.ind , au-dessus de tout 
ressentiment et touché de l'injustice d'envelop- 
per un enfant innocent dans la ruine d'un père 
téméraire , eut la générosité de ceindre la cou- 
ronne sur le front de l'orphelin Sanche. 

A peine Fernand se vit-il libre de toute riva- 
lité (lu côté de la Navarre , qu'il tourna ses for- 
tes contre les mahométans, qui tentèrent proba- 
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blrmcnt une invsion dans la (ialicc, ou qui, tout 
au moins ^ provoquèrent la guerre par quelque^ 
' tncumoBS sur ses frootières. Fernand leur op« 
posa ses valeureux bataillons : il entra dans )*Es- 
trnmadure avec le \vy et le feu, et s'empara de 
presque toutes les places qu'ils occupaient entre 
le Tage et le Duero i ce qui ne contribua pas pe« 
à rehausser son triomphe fut la vij^oureuse ré* 
s.'stance que lui opposèrent les forteresses de Céa, 
Visio 9 Lamego et Coïmbre. Dès qu'il e'ùt appris 
que les Maures delà province de Gartbagène et 
du royaume de Saragosse infestaient par leurs 
courses les frontières de la Gastille, il se mit 
en marcbe|»durles coniei»f. Nouvelle guem f 
nouveaux triomphes. Il se rendit maître de Saini 
Élienne .de Gormaz, Fado del rey , Jierlflng<i^ 
A guUerài Sainte-Marie 9 et de plusieurs iniMs 
forteresses. Lorsqu'il eut assuré les frontiferès de 
son royaume de ce cote-là, il dirigea ses armes 
victorieuses contre la province de la INouvelie- 
Gastille. Talamanca, Ueeda;, €léèdéf ia at ar a f 
cala de llcruirh et Madrid> tombèretit-éttiillt 
pouvoir; et Tolède aurait éprouve le même sort y 
si son Foi, Jimamoni^^MÊf^fj^mj^t^T^^ 
n'avait pas demandé, avec >u»e sdijyWon en- 
tière, la paix au vainqueur, avec l'offre de lui 
rendre s.oa rpyàum^^iid^aire de Gastille. i err* 

nand ^çciijM^'^^^^^ Î^^P^^^'^^^^^ ^^^^ ^ ^ 
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tarda pas à trôuver des motifs de se repentir de 
sa confiance et de sa bonté. 

Des actions aussi signalées lui valurent le nom 
d'empereur, que ses sujets lui donnèrent par ac- 
clamation. Henri II, empereur d'Allemagne, re- 
gardacet honneur comme une insulte faite à sa di- 
gnité; la cour de Rome, qu'il fit entrer dans ses 
vues, lui prêta les foudres du Vaiican; il intima 
au roi de Castille de renoncer à ce titre et de se 
reconnaître son feudntaire. Fcrnand repondit à 
des prétentions aussi injustes avec une armée de 
dix mille combattants, qui, sous les ordres du fa- 
meux Rui Diaz^ passa les Pyrénées, et pénétra 
jusqu'à Toulouse^ où un légat du pape et les am- 
bassadeurs de l'empire obtinrent qu'il s'arrêtât. 
Là, on examina juridiquement la cause du dif- 
férend; on discuta les droits des deux puissances 
et. l'on déclara la monarchie espagnole exempte 
de vasselage de la part de tout prince étran- 
ger. Ce fait ne mérite pourtant pas une entière 
croyance. ' ' 

A la faveur de cette diversion, il paraît que 
les Sarrasins feudataires essayèrent de secouer le 
joug. Le roi maure de Tolède se déclarait indé- 
pendant, et se disposait à soutenir sa rébellior> 
avec des forces redoutables. D'un autre côté , les 
mahométans de Saragosse, de Murcie, de Va- 
lence et de la Manche allèrent porter partout 
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sur ses terres la terreur et la mort. La position 
du royaume de Gastille était extrêmement cri- 
tique. Le trésor public était épuisé par des guer- 
res répétées , les sujets se trouvaient surchar- 
gés de contributions excessives ; la résistance 
aurait peut-être été impossible , si Sanche n'a- 
vait pourvu à tout avec héroïsme : ses joyaux , 
SCS pierreries, les revenus de ses propriétés, qu'il 
vendit ou donna en gage , mirent sur pied une 
armée excellente et nombreuse qui , conduite 
par Fernand , étendit ses domaines , et réduisit 
à leur devoir les vassaux sarrasins. Cette expé- 
dition ternunée, il fut attaqué d'une maladie ai- 
guë : il sentit que sa fin approchait, et distribua 
ses états entre ses enfans. La politique répugnait 
à ce démembrement; mais il était père, et ne 
pouvait regarder avec indifférence que ses en- 
fants cadets et innocents fussent privés de l'hé- 
ritage paternel , par la seule circonstance d'être 
nés postérieurement , ce qu'il n'était pas en leur 
pouvoir d'éviter. 11 mourut en io65, ayant ad- 
jugé le royaume de Gastille ù Sanche , son fiis 
aîné ; celui de Léon à Alphonse, et à Garcia, ce- 
lui de Galice, laissant Urraca dame souveraine 
de Zamora , et Elvire aussi dame souveraine de 
ïoro. Nous allons voir les funestes conséquences 
de cette division. 

A peine la reine Sanche eut - elle fermé les 
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yeux, en 1067, queSaoche commença à mani- 
fester ouYertemeat .sa jEéttat^auce ait démembie- 
m£Dt cUspcftflé j^riiMi |»è^ d un 

héritage qui , d'après M dMiiièM de^'VlAr « hii ap- 
partenait exclusivement par droit de primog;éDi- 
ture. Ainsi donc, résolu de dépouiller ses Itéf^p 
par tous les moyens , il se mit de suite en oiaih- 
che contre les états de Léon. Alphonse les dé- 
fendit; et. ai la, fortune l'abandonna à la bataille 

à celle é»Folpéjari à «abatlM iioifiwil^jie'é^ 
tho : toutefois son peu de précaution le perdit. 
Les armées castillanes , proiîlati de^la i^égligeoce 
dans laqudle dormait leur Taîaqueur, l'attaquè- 
rent avec intrépidité dès le matin du jour sui- 
vant, en répandant la terreur et le désordre dans 
le eaœp. Le hraye Alphonse dut se ietiier dans 
l'église és<€«rrioii v^oèrîl- rfus ^irift «t^ tMmdkiit à 
Burgos. Urraca se porta médiatrice « et obtint le 
pardoi^i^ou frère;4aa)lwmiM^^'mai8.m 
coodédKètftt il^^genifc la potuff^^^fMUm^ 
froc, Sa'tf«ttatt^6« loi permettait* pati de récla* 
mer contre cette .violenq|^j||. jyiJ[at 
descendre et de ^^ n'^t ^.ê^^ 
araiMastère de Sahagan. Ily reslaf«ittde<4etnps ; 
car, à la persuasion de l'infante Urraca, iipassçià 
Tolède^^aù le roi Abnamon i^.àhekà^L-wsà^tsj^ 
teçteu^^>><5«: V, ^ . , / ■ -, . 
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Maître du royaume de Léan, don Sanche mar- 
cha cou tre la Galice, dont il s'crupara sans ré- 
llp^nce. Garcia détrôné s enfuit à Sévillet^l pro» 
posa au roi Àbenharnct de le secourir colifréiSOii 
frère, olïi an t de conquérir, pour celui-ci, le 
rpy^uime dfUiiastiUe. JVUi»^'ceider&i|çr 4ui répon- 
dit îi4ijéiBMi^<¥i^ pas su^vM^iéfemr isoô Mf imie 
» ne pourra pas faire abaiKÎonfier*patf ilotï'SaB^fec 
^:9.eux de Castiile et de Léon.» Ayant perdu tout 
«spoir de ce côté-là, don Garcia passa en Por- 
tugal , et aveé un petit nombre de maures' por- 
tugais et quelques paysans qui se joignirent à . 
eux y il se détermina à teuter la fortune : il en- 
treprit de reconquérir quelques unes des. places 
frontières de son royaume; maïs don. Sanche 
accourut avec ses troupes, l'attaqua près de San- 
. taren, et don Garcia fut vaincu et fait prisonnier. 

Dés lors il ne manquait plus à l'ambitieux don 
Sanche, pour entrer en jouissance de la vaste 
, monarchie de ,son père » que de s emj^rer de 
Zamota et Toro , le reste du patrimoine de ses 
deux sœurs. Il marcha contre Zamora et Fassié* 
gea; mais il éprouva une résistance à laquelle il 
ne s'attendait pas, et -qui mortifia sensiblement 
son amoup-propre. Renfermée dans se& murs 9 
rînfante Urraca soutint, avec un petit nombre 
de Uoupes choisies et avec les sages dispositions 
de son gouTcrneur Arias Gonzalo , un siège opi- 
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niàtre qui finit par la mort funeste de l'assié- 
geant. Trompé par un déserteur supposé qui pro- 
mît de lui découTrir le côté le plu» faible de la 
place, il s'éloigna dos siens avec si peu de pré- 
eaution que le prétendu fugitif en proiita pour 
Tassassiner, et se réfugia immédiatement à Za- 
mora.^eut'-étré n'y avait-iï aucun complice de 
cette perfidie ; cependant la ville, accusée de ce 
meurtjre, présenta ,<dit-oa, dans rarrène , trois 
vaillants chevaliers» dont It iilééêii^^ 
innocence^^ ' " . - ■ . .v*^y>f^^ 

Ce fut en 1072 que mourqt dou Sanche. Alors 
informé de ce qiii se passait à Zamora, don Alonse' 
quitta scrn hôte à Tamiable, et partit pour se réu- 
nir à sa sœur, qui, délivrée du Castillan, l'atten- 
dait impatiemuieot pour prendre les mesures né- 
eessatres dans des circonstances aussi critiques. 
Don Alonse rentra bientôt en possession de ses 
états ; ses sujets l'aimaient tendrement ; fugitif, 
et dépouillé , ils l'avaient pleuré ; c'était av^e 
joie qu'ils le voyaient réintégré dans tous ses 
droits. Cependant la Castille , qui par la mort de 
don Saiîclie retombait en sou pouvoir, se refusa, 
dit^n« de le reconnaître, k moijas qu'il n'alBr* 
mât par serment n'avoir eu aucune part à l'as- 
sassinat de son roi : délicatesse affectée et dan- 
gereuse qui ne pouvait avoir d'autre objet qtie de 
témoigner de là répugnance' à se soumettre. Ton* 
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lefois don Alonse y consentît : îl se rendit à Bur- 
gos, et en présence de toute la noblesse castil- 
lanè t prêta par trois fois , en mains du fameux 
Cid , ce serment solennel, au moyen duquel it 
demeura reconnu souverain de Castille et de 
Léon. 

€oinme successeur de don Saoche , il crut 
avoir des droits à la couronne de Galice, enlevée 
à son frère don Garcia. Mais il paraît que comme 
fila de 4on Fernand, il devait respecter ses dispo- 
sitions dernières. Néanmoins , lui qui naguère 
quaiiûait d'usurpation les conquêtes de don San- 
ékC, commit rinconséquence d'appuyer sur ces 
mémés ebnqnètes de, nourelies prétentions s il 
ne laissa pas pourtant d'éprouver quelque oppo- 
sition de la part des Galiciens ; eniui l'emprison- 
nemràt et la mort de Don Garcia kvèrent tous 
les obstacles. 

Don Alonse , débarrassé de ses concurrents et 
paisible possesseur des trois principales couron- 
nes deJi'Espagne, employé sa puissance redou- 
table à défendre le généreux Almamon , qui se 
trouvait attaqué patie roi de Cordoue. Don Alonse 
avait reçu un asile contre les revers de la fortune, 
dans la cour d'Almamoa qui l'avait teomblé de 
faveurs, qui avait épargné ses trésors lorsqu'il en 
aurait eu le plus grand besoin. Ils formèrent en- 
tre èùx deux un traité d'alliance qui ne permit 
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pas d'oublier la recbniiÂîssafi^e d'ÂIonse; mais 
après la mort d'AJmamon et d'Hissem, sou ïih 
fie regarda coauoo^ dë|;agé de l-i^lciH^^^ 
Aimi , soit dans son propre int^kél , soit |MMr les 
instances des habitants de Tolède , exaspérés par 
la tyrannie du nouveau souveraio , il forma 1« 
projet de conquérir un rojaume si considérable* 
Une foule de gtierners , jaloux d assister à ce 
drame mémorable , accoururent sous, ses dra- 
peaux, d'Araisfim de ^^m m.êhmmb^ ^ 

lie et d!Allemagne.^Lt fium v l^ flidiiiKi^ 

lation fixèrei^, pendant l'espace de sept années, 
leur horrible séjour dans les contrées, envi roii** 
nant la capitale, qui, après un siège opiniâtre, 
se rendit â la discrétion du Tainqueqr. 

CHAPITRE XX. 

4 

La prise de Tolède fbt suivie de i^elle de diffé^ 

rentes places fortes : Talaveia, Maquc da, Sainte- 
Oialla, Arganza, Madrid, Guadalaxara, Consœ- 
gra et diverses autres , depuis le Tage jusqu'au ' 
Guadiana, virent flotter sur leurs murs ks ban- 
,nières de Castille. • 

.Cependant de ai beaux ^tufieis wt tai^rant 
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pas à se flétrir. Alphonse était vaillant et guer- 
rier, mais nullement politique; et lorsque la 
prudence ne dirige pas l'impétuosité d'un esprit 
belliqueux , il est bien diCficile de conserver dans 
toute sa splendeur la gloire des triomphes. 

Ses trois premières femmes, Inès, Constance 
et Berlhe étant mortes sans lui laisser de suc-^ 
cesseur, il se maria en quatrièmes noces avec 
Zayde , fille de Abenhamet , roi de Séville , al» 
liance qui enorgueillit si fort le Maure^ qu'il con- 
çut le projet de s'emparer de toute l'Espagne 
sarrasienne. A cette époque l'entreprise ne pa- 
raissait ni diflicile, ni dangereuse. Les Maures 
d'Espagne étant divisés en autant de royaumes 
différents qu'ils occupaient de villes (onsidéra- 
bles , leurs forces se trouvaient affaiblies par 
cette division, et leur nombre étant extrêmement 
diminué par tant d'années de guerre conti- 
nuelle, ils ne pouvaient s'opposer que faiblement 
au joug que voudrait leur imposer un vainqueur 
puissant. Alj honse cédant aux sollicitations de 
sa femme Zavde, entra dans les vues de son am- 
bilieux beau-père, et l'on prétend qu'il envoya 
une ambassade à Jucef Téfm , roi des Àlmora- 
î?/W(S afi icaiiis, pour lui demander une toric ar- 
mée auxiliaire; quoique le prince castillan ne 
se fil pas illusion sur les résultats d'une demar- 
<^*he aussi imprudente, son cœur n'était pas ac- 
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coutumé à se défendre des enchantements du 
beau sexe. Effecti?ement le accours lui arriva 
sous les ordres d'Ali : les forces mahonnétanes 
se réunirent; mais bientôt les deux chefs étant 
divisés on en vint aux mains. Abenhamet per- 
dit la vie dans le combat; tout ce qu'il avait 
possédé en Espagne resta à Ali , qui, fier de l'heu- 
reuse issue de cette affaire, s'érigea en maître in- 
dépendant et pensa qu'il lui serait facile de sub- 
juguer les chrétiens. Il se porta dans le royaume 
de Tolède , y mit tout à feu et à sang; les cam- 
pagnes , les villages, les villes furent abandon* 
nées au ravage et à la désolation. Alphonse alla 
à sa rencontre, mais deux fois mis en déroute, ce 
ne fut qu'à sa constance qu'il dut de le faire 
sortir de ses états, de pénétra jusqu'à Séville, de 
Fassiéger dans sa propre cour, de l'obliger à re- 
connaître la souveraineté de la couronne de 
Castille , et de payer les frais de la guerre. 

Un nouvel événement, qui était comme une. 
suite de sa faute , l'empêcha de jouir tranquiller 
ment delà gloire de ses triomphes. Téfin, cour- 
roucé contre le rebelle Ali, débarqua en Espagne 
avec une puissante armée , l'assiégea dans Sé- 
ville , l'obligea à se rendre, et lui fit trancher la 
tête. Alphonse craignit que l'orage ne vînt à 
éclater sur lui et ses peuples; il se mit sur ses 
gardes, et avec le secours de différents princes, 
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il contraignit Tëfin à sé réfugier dans Tintérieur 
de ses états , enfin à s'embarquer pour l'Afrique. 

Ceux qui se distinguèrent le plus dans cette 
journée furent Raymond , comte de Toulouse , 
un autre Raymond qui était comte de Bourgo- 
gne , et Henri , son parent; le roi de Castille re- 
connut leurs services , en mariant les deux pre- 
ntiers avec ses filles Elvire et Urraca ( cette der- 
nière eut en dot la comté de Galice ) , et en 
donnant au troisième la main de Dona Thérèse 
aussi sa fille, avec la comté de Portugal en qua- 
lité de fief de la couronne de Castille. 

Les soulèvements qu'occasiona en Navarre 
la catastrophe de son roi don Sanche III, as- 
sassiné par deux de ses frères, engagèrent don 
Alphonse dans une nouvelle guerre. Le fils , les 
autres frères et les parents du défunt, vinrent se 
mettre sous sa protection, fuyant la méchan- 
ceté des fratricides; et quoiqu'il eût renoncé aux 
droits de cette couronne, ils le supplièrent de ven- 
ger la mort affreuse de son roi. Alphonse ne per- 
dit point de temps, et à peine eut-il passé les fron- 
tièresdu royaume, que laRioja, Alava, la Biscaye, 
(ruipûzcoa et partie de la Navarre passèrent sous 
son obéissance. Don Sanche 1*"^, qui prétendait 
aussi avoir droit de prendre pour sa part ce qu'il 
pourrait, commença par reculer les limites de 
son royaume, s'empara de diverses places, pour- 
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suivit les assassins qui s'étaient réfugiés parmi les 
Maures , et nnit le siège devant la ville de Huesea. 
Des progrès si rapides excitèrent la jalousie du 
roi de Castille , qui croyait qu'on enlevait à sa 
couronne tout ce que TAragonais ajoutait à la 
sienne; sous le prétexte d'aider son confédéré, 
le roi d'Huesca. il envoya contre don Sanche une 
nombreuse armée qui fut forcée de se retirer 
avec'précipitation. sans pouvoir secourir la place, 
qui, a[)rès un blocus obstiné et sanglant, vit périr 
sous ses murs ce terrible guerrier; la place finît 
par tomber au pouvoir de son fils don Pierre I". 

Opendant un coup bien cruel et des plus 
-i(;nsibles était réservé au roi de Castille. Tl paraît 
tju'îl était né pour être continuellement le jouet 
du destin; tantAt vainqueur, tantôt vaincu, son 
règne fut un enchaînement d'anxiétés capable.< 
d'épuiser la patience d'un monarque moins in- 
trépide. JucefTéfin mourut laissant sa couronne 
et ses états à son fils Ali. qui, tournant à son 
jirofit les révolutions de ce temps, débarqua en 
Espagne avec une armée prodigieuse que ren- 
forcèrent encore les Maures espagnols. La Cas- 
tille fut le sanglant théâtre sur lequel deux partis 
rivaux et irrités se disputèrent avec acharne- 
ment la domination et la liberté; comme les in- 
firmités d'Alphonse ne lui permettaient pas de 
se mettre à la tête de ses trqupes, il remit \c 

1/,. 
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commandement à son fils unique don Sanche, 
jeune encore , accompagné de son gouverneur 
le comte don Garcia de Cabra et de six autres 
comtes, militaires de grande renommée. Le Sar- 
rasin marchait victorieux au milieu d un amas 
de ruines et de cadavres, précédé de Tépouvante 
et de la mort ; il découvrit le Castillan dans les 
environs d*Uclès, Tattaqua avec fureur, le vain- 
quit, et le malheureux Sanche avec les sept 
comtes et une multitude de chrétiens périrent 
sur le champ de bataille, Alphonse, inconsolable 
de la mort de son fils sur lequel il fondait toutes 
ses espérances , brûla du désir de la venger ; il 
surmonta son âge , ?es souffrances , se remit à 
la tête d'une armée assez considérable , entra 
dans TAndalouile, et tout fut détruit par le fer 
et le feu ; il poursuivit ses ennemis jusque sous 
les murs mêmes de Séville et se retira chargé 
des plus riches dépouilles. Ainsi fut réparé l'af- 
front de la journée précédente; mais cela ne 
ferma point la blessure qu'avait reçue son cœur; 
chaque jour devenue plus incurable , elle lui oc- 
casiona une grave maladie dont il mourut à 
Tolède Tan 1 109 , laissant les états de Castille et 
de Léon à sa fille Urraca, veuve du comte Ray- 
mond de Bourgogne. Au temps de ce règne se 
rapportent les célèbres victoires du Cid sur les 
confins et dans le royaume de Valence. 
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Depuis la mort du roi de Castille, don Alonse I" 
d'Aragon prit, comme maître, possession de ses 
terres, avecledessein de s'emparerd'une couronne 
qu'il prétendait lui appartenir par droit de sang 
et à titre de descendant mâle. 11 fallait que ses 
forces fussent bien considérables ou celles des 
Castillans bien peu redoutables, puisqu'il n'y 
eut d'autre moyen de désarmer sa fureur que dv, 
conclure son mariage avec la reine , malgré le 
degré de parenté et la répugnance avec laquelle 
cette princesse et toute la noblesse entrèrent 
dans cet arrangement. La tranquilité publique 
fut rétablie de cette manière; mais les suites 
d'une union aussi violente devaient devenir dan- 
gereuses. La reine feignit d'avoir des scrupules 
sur son mariage , ou peut-être eut-elle le dessein 
d'éviter les remontrances et uiême le châtiment 
dont l'Aragonais pouvait faire usage pour ré- 
primer sa conduite qui, dit-on, n'était pas très 
régulière. Quoi qu'il en soit, elle abandonna le 
palais, la cour de son mari, et passa en Castille, 
où elle se forma un parti considérable de ceux 
qui étaient mécontents d'être gouvernés par un 
prince étranger. Soit pour parer aux inconvé- 
nients de ce désordre , soit pour assujettir les Ga- 
liciens qui , de leur côté, avaient proclamé roi 
le^jeune Alonse Ramon, fils d'Urraca et de Ray- 
mond, le roi d'Aragon se rendit en Castille avec 
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une armée capable de Caire eraiadre et lespeicrter 
son uoui aux habitants de Léon et de Castill'e; 
il mit garnison aiagoi^ai^e dans toutes les prin- 
cipales villes et forteresses; et epûu, ayant ren- 
contré les troupes de la reine dans les plaines de 
' la Espina , près Sépulveda , il se donna une 
sanglante bataille dans laquelle la Castille fut 
obligée de reconnaître la supériorité de Tenijienii. 
L*Aragonais, animé par la victoire, traversa le 
Duero par le territoire de Campoi , entra dans 
Léon» mit tout à feu et à sang» détruisit une se- 
conde armée qui tenta de * s'opposer à son pas* 
sage, et se rendit maître de Naxera, Burgos, 
Palenqia et iiéon , ainsi que de beaucoup d'au* 
très places. Hais enân la fortune cbaugea : les 
Castillans, dans un dernier effort, parvinrent 
à battre en diverses rencontres un vainquevir 9 
qui » voyant la diminution progressive de ses for- 
ces» prit la résolution d'acheter la paix, et dans sa 
soumission même il reconnut et déclara la nul- 
lité de son mariage. Gomme il demeura de cette 
manière exclus du gouvernement de Castille» il 
tourna ses armes contre les Sarrasins qui infes- 
taient les frontières de ses dofnaines et couronna 
son front de lauriers. 

liCs difiEéjrends entre les deux époux ayant pris 
lin, il en survint d'autres entre la mère et le fils. 
Pendant les troubles antérieur^^ , l 'infant don 
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Alouse avait été reconnu roi de Léon et de Ga- 
lice; mais aussitôt qu'Urraca se vit délivrée de 
l'Aragonais, elle prétendit exercer son autorité 
absolue?, même dans les états de son fils. La no- 
blesse lui résista , exaspérée par la familiarité 
suspecte qui existait entre la reine et le comte 
Pierre Gonzalez de Lara; durant l'espace de six 
années d'inimitié et de haine, les royaumes de 
Léon, (lastille et Galice se virent changés en un 
sanglant théâtre de vols , violences, assassinats, 
et de toutes les calamités que peut produire la 
discorde. La mort de la reine, arrivée en 1 1 26, y 
mit un terme , les trois couronnes de Castille , 
de Léon et de Galice se trouvant réunies sur la 
tête de son fds Alonse VIL 

Le jeune roi de Castille eut encore quelques 
obstacles à lever pour achever de renvoyer les Ara- 
gonais, qui, sous divers prétextes , continuaient 
à occuper quelques places; cependant les deux 
puissances finirent par tomber d'accord ; là paix 
et lamitié furent rétablies. Aussitôt Alonse tour- 
na ses armes contre les mahométans; les dis- 
sensions qui existaient en Cordoue lui fournirent 
un motif pour entrer en Andalousie. Les Maures 
de Cordoue , conjurés contre leur petit roi Za- 
faoia , formèrent le projet d'extirper jusqu'à sa 
descendance; mais il se défendit de tout son 
pouvoir, et finit par se mettre sous la protection 
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du roi de CasUUe» eu lui cédant tous se6 do- 
maifiefi. En récompense; celui-ci lui donna de 
riches états en Tolède et en Estramadure , et. 
envoya ses troupes contre les Cordouans, sous le 
commandement de. don Rodrigue. Gonsalez , qui 
revint triomphant et chargé de dépouiUes. Texe^ 
fin Abenhali, fils du roi de Maroc, se dirigea 
contre. . Tolède avec des forces considérables. 
Alonse; piiétenu par Zafaola, les força de rétro- 
grader et d'acheter la paix par une souinission 
de vassèlage. 

. Noua ne notts arrêterons pas à raconter en dé- 
tail les ïiombreuses Tictoires que don Âlonse d>- 

tint sur les Maures. Il est bien connu qu'alors à 
peine on posait les armes,, et que les trêves, ne 
diHraient que le temps nécessaire pour réparer 
«es'forbes et retourner au combat. Il suffit donc 
de^ dire que le roi de Castille rendit son nom 
reddutahle ai» Sarrasins; non seâlèment il fran- 
chit les limites du GuadalquiTir, ce qu'aucbn de 
ses prédécesseurs n'avait osé faire selon toute 
apparence , mais encore il poussa ses conquêtes 
fusqu'auz qôtes de Grenade et, s'empara de Cor> 
doue et' des importantes places ^e Jaen , Cadix, 
Baeza et Almeria ; en un mot, s'il n'avait pas été 
détourné par a§s ambitieuses prétentions aux 
couronnes d'Aragon et de Ma^arré, il serait 
parvenu, sinon à subjuguer complètement la 
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puisBaDce mahométane » au moins à la réduire 

à un état qui n'inspîrât plus de crainte. Il mou- 
rut au village de Fresneda vers l'an 1 157» en re- 
renaot d'une expéditioii eontre le» maures d'Au- 
dujar qui refusaient de payer les tributs qu'il 
leur avait imposés. 

A sa mort, les, royaumes de Castille et de Léon 
se firent de nouteau désunis ; le premier choisît 
son fils don Sanche , surnommé le Désiré; le se- 
coodï*(Milu^don Iferoand yw^-^ méij|^ 
genee qui produisit les même» «Érib qwili i i^ 
cédentes , c'est-à-dire désunion , affaiblissement 
des princes chrétiens et avantages des SarrasinSé 
£n vain » pour remédier au mal , les deux frères 
se réunirent-ils par une alHanee solennelle , les 
infidèles subjugués, non contents de refuser les 
tributs qu'ils devaient payer au roi don Sanche 9 
(Passèrent de leurs villes les garnisons qu'y avait 
mises Alonse VII. En un moment la Castille per- 
dit les villes feudataires de £aeza , ADdujar» Pé* 
droches» Alaroos, et beaucoup d'autres.oonquises 
par le défunt roi% 

Profitant de ces révolutions , don Sanche de 
Navarre entra en Castille sous prétexte de ven- 
ger certaines offenses que lui avait laites don 
Alonse en d'autres temps. Il ne s'arrêta qu'à 
Burgos, détruisant tout sur son passage avec une 
barbarie extrême. Le roi de Castille» pressé de 
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deux e^tés ». courut où le danger était le plus ur* 

gent , et envoya proniptement ses troupes contre 
les Navarroi^ » sous Jes ordres de Ponce , comte 
deMinerva» cheTalier catalan , quoique établi à 
Léon , ayant passé au 8er?iee de Gastille poui* 
quelques humiliations qu'il avait reçues du sou- 
yeiaip de Léon. Le comte trouva don Sanche dans 
k plaine deValpiedra. près de Banares, Fatt»- 
qua par surprise et le mit en déroute. Les Na- 
varrois , reniorcés par .un corps considérable de 
FHusçais.auxili^iies» renouvelèrent le .combat 4 
«nais ils furent vaincus une seconde fois, «t plu-» 
sieurs nobles restèrent prisonniers. Ponce leur 
reiidit la liberté » disant ; Je $un wemu setiUmeni 
pêur ffo^ir l*iniokneê de votre rai, mode, non pomt 
verser le sang de sujets fidèles, La valeur de ce 
chet plein de générosité ût tant d'impression sur 
le roti de CastiUe^ qu'il employa sa médiation aun 
près de celui de- Léon son frère , pour qu'il lui 
pardonnât et lui reudit ses iaveurb. 
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CHAPITRE XXI. 

La paix laraiiTaBt rétablie par la défaite 4e 
don Sanche de Navarre, le roi de Castilk s'oc- 
cupait à contenir dans leurs limites les maho- 
«aétaos aadaious, dont rinaoleoce étaii»allé<t|ii§- 
qu'an pdîot de s'emparer de différente lieux et 
forteresses de Castille, et qui menaçaient la place 
plus qu'importante de Galatrava. Leg ten^liers- 
chevalien, cbargés de la défendre par le lèu roi 
AloDse V qui l'avait Conquise sur les Maures , re- 
gardaient comme impossibie sa résistauce; mais 
deuoL moines de Citeaux sepréseotèrest au roi de 
Gastille.: c'étafe^it Fr. Ra^^mond, abbé dePitere, 
et Fn Diego Velazquez. Ce dernier avait été, 
dans le temps, un soldat rempli de. valeur; il' 
conservait daps le cloître l'esprit q^'A avait mou- 
tré dans la guerre. Hs offrirent de se charger de 
la défense de la place; leroiacicepta leur proposi-^ 
tiou j et pour mieux les engager il le& fit sei-^ 
gueurade Caktrava s'ils réussissaient à la con- 
server à la CastîHe. L'énergie de Raymond réu- 
nit aussitôt sous ses baunières plus de vingt i^tlle 
bomm^j, moines pour la plupant, qui s'enfernuèei 
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rent dans la place, et qui, liés par la règle de Cî- 
teaux, surent contenir l'impétuosité des maho- 
métans. En ii64» ils obtinrent d'Alexandre 111 
une bulle qui sanctionnait leur règle et leurs 
statuts militaires. Ils rendirent , par la suite , de 
très importants services aux princes chrétiens 
dans les guerres contre les Sarrasins. Cette épo- 
que fut , à ce qu'il paraît , celle de l'établisse- 
ment des ordres militaires ; peu d'années aupa- 
ravant, deux chevaliers de Salamanque, nom- 
més Gomez et Suero , avaient été excités contre 
les Maures par l'ermite Armand. Ils employèrent 
leurs richesses i\ construire un château fort au- 
près de l'ermitage de Saint-Julien del Pereyro , 
qui fut le berceau de l'ordre militaire d'Alcan- 
tara , ordre si dignement célèbre dans la cons- 
tante entreprise de la restauration de l'Espagne , 
et auquel les moines de Cîteaux furent agrégés 
du temps et de l'autorité de Jules I". Peu de 
temps après , sous le régne d'Alonse VIII , on 
vit paraître l'illustre chevalerie de Saint-Jacques. 
Les incursions continuelles des mahométans qui 
infestaient les chemins de Compostelle et inti- 
midaient les dévots pèlerins qui , de tous les pays 
de l'Europe, venaient avec ferveur visiter le tom- 
beau de cet apôtre , portèrent les chanoines de 
Saint-Eloi à établir, de distance en distance, 
des hospices, pour protéger la sûreté des fidèles, 
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à la pieuse reconnaissance desquels ils durent les 
rentes considérables qu'ils parvinrent à posséder 
avec le temps. Animés par cet exemple, quelques 
chevaliers castillans aguerris, riches, et jaloux 
de délivrer leur patrie du joug sarrasin, prirent 
la résolution de réunir leurs biens et leurs forces 
à ceux des chanoines de Saint-Eloi, embrassèrent 
leurs institutions, et obtinrent l'approbation du 
saint siège ; ils élurent pour leur premier grand 
maître Pierre Fernandez de Fuente Eocalada , 
chevalier léonais. 

Le règne de don Sanche dura à peine un an, 
car il mourut, en 1 158, laissant un fils de trois 
ans exposé aux suites de l'animosîté avec la- 
quelle dçux factions puissantes se disputaient 
sa tutelle pour gouverner l'état en son nom. Le 
roi de Léon Fernand II prétendit faire cesser 
la cause de leur jalousie en prenant en main 
cette tutelle ; mais les Laras parvinrent à s'em- 
parer du jeune Alonse en l'arrachant des mains 
desCastros auxquels son éducation était confiée; 
ils le promenèrent de ville en ville, de forteresse 
en forteresse , et obligèrent ainsi don Fernand à 
renoncer à son dessein et à laisser son neveu 
sous la puissance de don Manrique de Lara. Les 
deux partis , débarrassés de ce troisième concur- 
rent, poursuivirent leur entreprise avec toute la 
fureur que suggèrent l'inimitié, l'envie et l'am- 
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bition. Une guerre sanglante s'alluma de puis- 
sance à puissance; et les villes , tant des C.astres^ue 
d«8 Laras, successif ement épuisées, déeef^eset 
ravagées, souffraient tous les malix que f^eutpro- 
diiire la plus horrible anarchie. De son coté, le 
roi de Mavarre ne manquait pas l'occasion de 
s'indemniser des pertes passée, en enyahissant 
les états d'un malheureux pupille devenu le jouet 
de la querelle de ses ambitieux tuteurs ; encore 
le destin.dela Gastille aurait -il été plus funeste 
SI les Maures andalour de Mureie et de Ta- 
lance avaient su éteindre le feu de la divisif)n 
qui faisait négliger leurs véritables intérêts. La 
eohfusion et le désordre durèrent sept ans « sans 
qu'aucun des deux partis ne cédât, jusqu'à cç 
qu enfin don Aionse, déclaré majeur pour ré- 
fner avant de l'être , et marié à Léonore , fille 
d'Henri II, roi d'Angleterre, rendit 'à ses peu- 
ples le calme dont ils avaient tant besoin. Sa pru- 
dence et l'amabilité de son caractère hii ga- 
gnèfeot rapidement l'amour de ses sujets. Le^ 
places usurpées par ses inquiets voisins se- 
couèrent je joug et rentrèrent à lenvi dous 
l'ol>éissance de leur ancien maître, d#nt le pou- 
Toir, croissant de jour en jour, devint avec le 
.temps très redoutable, et éveilla l'envie et la 
crainte des rois de Léon, de Portugal et de Ma-* 
vaTre^ Ils se coalisèrent tous contre don A}onse;r 
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mais ils le respectèrent : comme ils n osèrentpas se 
hasardera rompre ouvertement avec lui, l'objerde 
la lijçue r«sta suspendu pour le moment. Ils ne 
laissèrent cependant pas échapper l'occasion de 
L'humilier. Don Alonse obligé de s'opposer au 
miramamolin Jacob Aben-Jucef, qui avec une 
formidable armée avait passé le détroit pour se- 
courir les Maures andalous et .jetait dans toute 
l'Espagne la terreur et l'épouvante , comptait , 
pour cette entreprise, sur les forces auxiliaires 
que j)Ouvaient lui fournir ces princes. L'inté- 
rêt élait commun; il devait espérer que, laissant 
de coté toute rivalité et toute haine , ils auraient 
accouru avec empressement se reunir à lui ; 
mais des lenteurs étudiées laissèrent Alphonse 
au milieu du danger. Il dut donc seul faire face 
à la fureur d'une multitude enhardie, et malgré 
sa valeur il perdit une sanglante bataille dans 
laquelle il se vit engagé prés d'Alarcos. Impatient 
de venger la honte de sa défaite il reprit les ar- 
mes aussitôt qu'il lui fut possible, proclama une 
croisade contre les Sarrasins, et, son armée ren- 
forcée par un grand nombre de religieux militaires 
qui accoururent de tout le monde chrétien, il fil 
connaître à ses ennemis, en diverses rencontres , 
qu'on ne le vainquait pas impunément. Par mal- 
heur les troupes auxiliaires étrangères, tout en 
gagnant des indulgences, commencèrent à se res- 
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sentir du manque de vivres et de la violence du 
climat, et quelques contestations sérieuses et 
inévitables ne contribuèrent pas peu à exciter 
en elles le désir de regagner leurs foyers. La 
retraite de quarante mille croisés laissa l'armée 
si affaiblie, que dès lors Jacob Aben Jucef n'bé- 
sita plus à tenter une action décisive. Don Alonse 
se porta au-devant de lui dans les défilés de Losa, 
et se confiant à la localité , présenta la bataille. 
Deux cent mille Sarrasins restèrent sur le cbamp 
de bataille, et leur chef s'enfuit précipitamment 
en Andalousie, d où il fut cacher sa honte dans 
les déserts de l'Afrique. On raconte qu'un paysan 
ou berger contribua beaucoup à la victoire, en 
indiquant aux Castillans un sentier inconnu qui 
leur procura une situation très avantageuse; 
comme il ne manque pas de gens qui voient 
partout du merveilleux et de l'extraordinaire , les 
uns en font un ange et les autres un saint , envoyé 
de Dieu dans cette circonstance au secours de ses 
serviteurs. 

Personne n'oserait le nier ouvertement sans 
témérité; mais il n'y a aucune répugnance à 
croire qu'effectivement c'était un pasteur accou- 
tumé à faire paître ses troupeaux et à chasser 
dans ces contrées, comme il l'assurait lui-même 
tout simplement, et ayant, par conséquent, l'ha- 
bitude et la connaissance des lieux ; lorsque les 
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choses peuvent s'expliquer naturellement , il 
semble qu'il n'y a pas besoin de recourir à des 
moyens surnaturels. Après cette mémorable jour- 
née , connue dans l'histoire sous la dénomina- 
tion de plaines de Tolosa (navas de Tolosa)^ 
les armes victorieuses d'Alonse VIII continuè- 
rent à prospérer en Andalousie jusqu'à ce qu'en 
i2i4 la mort le surprit à Garci-Munoz, en- 
droit voisin d'Arévalo. On connaît l'histoire des 
amours qu'on lui suppose avoir eus avec certaine 
juive de Tolède ; amours qui, selon ceux qui y 
croient, lui ûrent abandonner sa femme , négli- 
ger l'administration du royaume , et rester pen- 
dant sept ans renfermé dans la capitale avec 
l'objet de sa passion, jusqu'à ce que certains 
nobles conjurés éteignirent une flamme aussi fu- 
neste par la înort de la favorite. Il se peut que 
le fait soit vrai , mais la difficulté de faire con- 
sonner ces sept années d'apathie avec tout le 
long règne d'un prince continuellement occupé 
à parcourir ses domaines , ou en expédition con- 
tre les Sarrasins , le nombre considérable d'en- 
fants qu'il eut, à divers intervalles, de sa femme, 
et autres circonstances, rendent cette narration 
presque incroyable. . 

Henri , son héritier , avait à peine dix ans 
quand il monta sur le trône paternel , sous la tu- 
telle de sa mère, la reine Léonore; mais celle-ci 
1. i5 
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mourut, vingt-six jours après son mari, et l'in- 
fante Berenguela, sœur du jeune roi, prit la tu- 
telle. Elle fut bientôt contrainte d'y renoncer par 
les intrigues de la maison de Lara qui , toujours 
envieuse de s'emparer de l'autorité pour triom- 
pher du parti contraire, parvint, en cette cir- 
constance , à mettre à la tête du gouvernement 
de Castille don Alvar Nunez-, aîné de la famille, 
et dès lors se renouvelèrent les nialheurs qui 
affligèrent les commencements du règne précé- 
dent. Vengeances, tyrannies, exactions, dila- 
pidations du trésor royal — En vain l'infante 
Berenguela chercha-t-elle, par ses remontrances, 
à réprimer ces désordres , l'insolent Alvar Nuiïez 
de Lara, loin de les écouter, commit l'injustice 
de la dépouiller avec violence des états qui lui 
appartenaient; il porta l'audace jusqu*à lui inti- 
mer de sortir de Castille; et si elle n'efit pas 
trouvé le secours de différents chevaliers puis- 
sants, elle se serait vue contrainte de céder à la 
force. Depuis ce moment., comme si la résis- 
tance eût irrité davantage la vengeance de Lara , 
dévoré d'ambition , il se déclara ouvertement 
contre l'infante jet tous ses défenseurs. Ceux des 
peuples qui avaient eu assez de fermeté pour 
désapprouver son despotisme, souffrirent toutes 
les horreurs d'une guerre civile ; ce ne fut qu'un 
événement imprévu qui put empêcher que le 



Dici 



(,.t7,E.c.) • D'ESPAGNE. 227 

pouvoir de çet oppresseur ne ae coDSOlidfit. Il sèi 
trouvait dans le palais de Féfèque de Paleneia- 

avec son pupille qui y avait reçu Thospitalité. Le 
jeune Henri jouant un jour dans la cour avec 
quelques enfants de son âge , une tuile se déta- 
cha de ravant-*toit ;et lui donna sur la fête. un 
coup si fatal qu'il mourut onze jours après, le 
6 juin 1217. ^ 

Alvar chercha bien à tenir cet événemênt ear 
ché ; mais aussitôt la ncmvelle s'en répandit de 
toutes parts et parvint aux oreilles deBerenguçla, 
héritière du tr6ne de Castille. Cette • princessie 
avait été mariée à Alonse.IX,^ roi deXéonv et 
de ce mariage, depuis déclaré nul, à cause du 
degré trop rapproché de parenté des deux époux, 
ils eurent un fils appelé don Femand que This^ 
toire de Oastîlle reconnaît sous le surnom de 
Troisième ou le Saint , lequel alors se trouvait à 
Tara 9 auprès de son pere. L'infante Tenvoya 
chercher sous un prétexte s;)écieux,' et lui trans- 
uiettant tous ses droits , le fit proclamer roi dans 
Yalladolid par toute la noblesse et le peuple 
qui l'accompagnait. Diverses places de celles .dé* 
douées aux Laras ne tardèrent pas à se déclarer 
pour le nouveau roi, et d'autres ne purent résister 
aux efforts du jeune prince, qui» s'étant mis à 
la tète d'un nombre considérable de sujets fidèles, 
préleudait se laire reconnaître et respecter. Mais 
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finalemement, préférant le bonheur des peuples 
aux avantages d*un€ guerre sanp:lante , il voulut 
faire la paix avec Alvar. Celui-ci se refusa à 
toute conciliation : des deux côtés les hostilités 
se poursuivirent avec la plus grande opiniâtreté, 
et le rebelle tomba au pouvoir de don Fernand , 
qui , plus généreux que ne le permettaient les 
circonstances , lui rendit la liberté moyennant 
la leddition des places et forteresses qui étaient 
encore sous ses ordres. 

La tranquillité dura peu. Les Laras, accou- 
tumés à la domination, ne pouvaient se plier fa- 
cilement à la dépendance; et profitant de la ja- 
lousie avec laquelle le roi de Léon regardait 
Tagrandissement de son fils, ils excitèrent son 
ressentiment et surent lui peindre comme facile 
la conquête d'un royaume qui dans l'opinion 
de ce souverain lui avait été injustement en- 
levé. 

Il n'en fallut pas davantage pour allumer une 
guerre scandaleuse, dans laquelle, foulant aux 
pieds les rapports les plus sacrés de la nature . 
le père et le fils en seraient venus aux mains , 
, si celui-ci n'avait trouvé le moyen de désarmer le 
courroux paternel à force de supplications res- 
pectueuses. L'expédition se réduisit donc à quel- 
ques hostiiités commises par les Léonais sur les 
terres de Cawpos et à quelques courses que par 
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voie ét reprësatUet firent les Castillans sur les 

domaines de Léon. La bonne harmonie étant 
rétablie éntre les deux princes, la mort de don 
Altrar et des principaux de sa finnille rendit la 

tranquillités en calmant les agitations qu'avaient 
excitées Tintrigue et l'ambition. 

* ^ 



CHAPITKii XXII, 

L'expulsion des Sarrasins, conseillée par la po-r 
litique et approoréepar lareligion^ étaittun-point 
que ne ponvait perdre de vue un prince comine 
don < Fernand , défenseur si zélé de la croyance 
de ses pètes.^ Ainsi les dissemions intestines étant 
apaisées et le royaume purgé de bandits et 
d'hérétiques, il tourna ses armes contre ces for- - 
midables conquérants de l'Espagne et parvint 
en sept campagnes presque continuelles à afin* 
blir leur puissance et à feciliter pour la suite la 
reprise de Cordoue et celle de Séville, qui ont 
rendu son nom si célèbre. A cette ^[K>que arriva 
M. mort de son pète don AlonsCt laissimt par tes- 
tament pour héritières de la couronne de Léon 
• ses deux ûUes Sanche et Douce , qu'il avait eues 
de .sa leoioie Tbétèse de PortugaL Un évéoe^ 
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iiieiit de cette nature, qui privait Feruaud d'un 
droit qui lui appartenait légitimemeDt, alarma 
Berenguela. A la vérité son mariage avec Alonse 
de Léon avait été déclare nul ; mais en laissant 
aux jurisconsultes le soin de discuter la célèbre 
question de savoir si les enfants qui naissent 
d'un mariage illégitime, contracté de bonne foi, 
sont héritiers légitimes de leurs père et mère et 
habiles à jouir de tous les avantages que leur 
confère ce droit, ce qui ne fait aucun doute, 
d'après l'usage de ces temps-là ; l'illégitimité d'un 
mariage en pareilles circonstances n'était pas 
une raison suffisante pour exclure les enfants 
qui en provenaient. Innocent 111 , en pronon- 
çant la nullité du mariage d Alonse avec Beren- 
guela , reconnut la légitimité de Fernand ; il con- 
firma le traité que celui-ci fit depuis avec le roi 
de Castille qui le regarda comme son légitime 
successeur. Si la nullité du mariage avec Beren- 
guela eût pu former un obstacle contre don Fer- 
nand . on ne devait pas considérer comme mieux 
fondé le droit des deux Infantes nommées hé- 
ritières, puisqu'elles étaient également nées d'un 
mariage irrégulier, qui fut aussi annulé; enfin, 
à égalité de condition, don Alonse ne pouvait 
pas avec justice donner la préférence à deux 
princesses pour la succession dans ses états , où 
les enfants mâles avaient toujours obtenu la pré- 
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léreiice. Ainsi la nécessité obligea don Feruaud 
de différer des expéditions qui le couvraient de 
gloire; il se rendit à Léon accompagné de sa 
mère; et tandis qu'ils s'attendaient l'un et l'au- 
tre à vaincre une infinité d'obstacles, ils trou- 
vèrent si favorablement disposé l'esprit de la 
principale noblesse, que don Fernand fut sans 
difliculté reconnu et proclamé roi de Léon dans 
la cathédrale. Toutefois il ne manqua pas de 
gens qui cherchèrent à faire exécuter le testa- 
ment de don Alonse, pour mettre les deux prin- 
cesses sur le trône; mais la médiation de quel- 
ques respectables prélats parvint à calmer ces 
dissensions dans le principe, en montrant les 
funestes effets qu'elles ont toujours amenés, et 
l'importance d'une bonne harmonie pour ache- 
ver d'exterminer les Sarrasins; ils assurèrent 
aux deux princesses ainsi qu'on le promettait 
une pension honorable et annuelle de trente 
mille doubles ( 56o,ooo réaux d'argent ) que 
leur paierait le roi de Castille ; elles ne pouvaient 
rien désirer de plus. De cette manière les deux 
couronnes de Castille et de Léon restèrent fixées 
sur la tête de Fernand III, où elles avaient été 
réunies. Nous côntinuerons la relation des ac- 
tions glorieuses de ce monarque , et remédierons 
à la lacune qui existe dans l'histoire des rois de 
Léon, depuis le démembrement arrivé en i lo'j 
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par la mort d'Âionse VIL II importe peu qut 
l'ordre chronologique soit interrompu , lorsque 
l'on justifie cette interruption par la clarté qui 
en résulte. 

Nous avons laissé le trône de Léon occupé par 
Fernandll, dont le caractère soupçonneux et 
méfiant indisposa contre lui les nobles du 
royaume. L'un d'entre eux, le comte de Minerva, 
don Ponce, injustement dépouillé de ses biens, 
se vit dans la nécessité de fuir son oppresseur 
et d'aller se mettre sous la protection du roi de 
Castille. Ses services signalés dans la guerre de 
Navarre engagèrent Sanche 111 à le réconcilier, à 
quelque prix que ce fut, avec son frère, comme 
on Ta déjà dit, en obtenant que ses biens lui 
seraient rendus. 

Les révolutions de Castille occasionées par 
la minorité d'Aionse Ylll offraient â don Fer* 
nand une conjoncture favorable pour s'emparer 
du gouvernement sous prétexte de les apaiser, 
en se chargeant , comme tiers intervenant dans 
la discorde, de la tutelle du jeune prince; mais 
il fallait vaincre la vigoureuse résistance des La- 
ras et des Castros; et ce n'était qu'une armée 
considérable qui pouvait en venir à bout. Ses 
troupes parcouraient librement toute la Castille , 
lorsqu'Alonse Henriquez, premier roi de Por- 
tugal, vint sur les terres de Léon pour se venger 
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de quelques dommages éprouvés , s'empara de 
BadajoK vers J'ao 1168. Doq Fernand oe put 
ptt regtrder Atee iodifféieiice le dtpyriir qui 
menaçait ses états ; et abandoimaiit des projets 
qu'il n'aurait pu que difficilement voir réalisés , 
il marcha aiec ses troupes -contre la forteresse 
dlloaniafa et inliiiiida le loi de Portugal de 
telle feçon, que, sortant de Badajoz par une 
fuite précipitée» il se heurta contre la porte, 
ae hMQ|iil la jambe et fut fait pdaensier. Jhm ' 
Farnand le traita néaDmolbe avec de-tgrands 
égards, fit soif^ner sa fracture, et lui rendit la 
liberté. La nécessité jointe à la reconnaissance 
létabllreat rbarmonie entre eox» mais. Feinand 
resta en possession des places reconquises. 

Le royaume de Léon se ressejQtait encore des 
djéaastres de la dernîèie guérir^, lofsqfu'il se vil 
manaeé d'une aittipe ném moins dangereuse^ 
mais dont l'heureuse issue valut à don Fer- 
nand de noufelles couronnes de laurier. Les 
Mauriesy.eommandés'paf ie formidaMeAbe^ Ja^ 
cob, entrèrent en Portugal et s'emparèrent de la 
forteresse de Torres Novas ; mais,, foroéspar don 
Ahmse Henriques de le?er leur camp» 9s se jeté* 
rent siir les domaines de Léon. Don Peinand mar^ 
cha aussitôt au secours de CiudêdrRodrigo et mit 
les mahoraélans en fuite; mais ce qui sansdoulo 
contribua beaucoup 4 lliieqfeux suecèa de celle 
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journée, fut certaines machinations secrètes de 
don Fernand Ruiz de Castro, qui, fugitif de 
Castille p^ar crainte des Laras, avait reçu chez 
les Maures un accueil favorable. Depuis cette 
époque jusqu'à la mort du roi de Léon, arrivée 
en 1 188, il n'y a de remarquable qu'une autre 
expédition contre les Sarrasins, dans laquelle 
don Fernand, coalisé avec les rois de Castille et 
de Portugal, avec Tarchevêque de Saint-Jacques 
et l'évéque d'Oporto, se précipita sur les enne- 
mis avec tant d'assurance et d'intrépidité , que 
vingt mille des leurs restèrent sur le champ de 
bataille. Leur chef même tomba trois fois de 
cheval dans le fort de la mêlée, et à la troisième 
il périt foulé aux pieds par les fuyards. : 

Don Fernand laissa la couronne à son fils 
Alonse, neuvième de ce nom, qui mit son pre- 
mier soin à gagner la bienveillance de son cou- 
sin Alonse YIII de Castille; il se rendit à la 
cour que celui-ci tint à Carrion, et y reçut de sa 
main l'ordre de chevalerie. Cependant l'envie 
ne tarda pas à détruire de si favorables dispo- 
sitions. Les têtes couronnées d'Espagne ne pou- 
vaient regarder sans jalousie l'agrandissement 
du prince castillan. Mais soit par pusillanimité, 
soit par insuffisance de raison de rivalité pour 
l'attaquer sans autre motif, ces rois se coalisè- 
rent pour oujdir secrètement sa ruine. Réduit 
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à la dernière extrémité par les armes meurtrières 
du miramamolin Jacob Aben-Jiicef , Alonse VIll 
crut pouvoir compter sur le secours des princes, 
dont la religion , les intérêts et les relations per- 
sonnelles les engageaient à réunir promptement 
leurs forces. Tous néanmoins eurent la bassesse 
de l'abandonner à la merci du vainqueur; or , 
cette conduite du roi de Léon à l'égard d'une 
personne à qui il était intimement lié par les 
nœuds les plus sacrés , non seulement lui attira 
la censure et la haine des contemporains, mais 
l'espace des siècles suivants n'a pas suffi pour 
laver cette tache qui obscurcit sa mémoire. Tan- 
dis que le roi de Castille s'appliquait surtout à 
contenir les rapides progrès de ce formidable 
ennemi, on vit le roi de Léon passer les fron- 
tières de la Castille et jeter par là le prince qui 
la gouvernait dans une grande consternation. 
Heureusement la retraite des Sarrasins en An- 
dalousie lui permit de tourner ses armes contre 
ce nouvel agresseur. Les deux armées se trou- 
vèrent en présence; on en serait venu aux mains 
sans l'intervention de quelques évèques et même 
de la reine Léonore de Castille. La tranquillité 
se rétablit, malgré quelque répugnance, et 1» 
concorde fut scellée par le mariage du roi de 
Léon avec l'infante de Castille Berenguela . qui 
se célébra vers le milieu de 1 197. Le [nape In- 
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noceût III ordonna leur séparation l'année sui- 
vante, attendu qu'ils étaient parents au second 
et au troisième degré de consanguinité; mais 
les qualités recommandables qui ornaient l'in- 
fante rendirent cette séparation si sensible au 
roi de Léon , que sous divers prétextes , excuses 
et démarches, il parvint à la di£férer durant sept 
ans. Le cardinal légat réitéra ses injonctions et 
mit le royaume de Léon en interdiction ; mais 
la légitimation des enfants nés de ce mariage, 
la nécessité de rendre à la Castille les pays, 
villes et forteresses que Berenguela avait appor- 
tés en dot, et surtout la tendre affection des 
deux époux , étaient autant de difficultés de plus 
qui empêchaient d'obéir avec promptitude. Il 
parut néanmoins surprenant que le pontife se 
fût obstiné au refus de dispenses de parenté 
qu'on le suppliait d'accorder, lorsque, peu d'an- 
nées auparavant, le saint siège avait levé en 
faveur de don Ramire d'Aragon les empêche- 
ments des ordres sacrés et monacaux; la dispense 
n'aurnit pas été plus extraordinaire pour ce cas 
que pour l'autre. Le moment de cette cruelle 
séparation arriva en i2o4; les enfants nés sous 
la bonne foi des contractants restèrent légiti- 
mes; les domaines et châteaux qu'Alonse de 
Léon avait cédés en arrhes à son épouse lui 
furent restitués ; l'interdit fut levé. Mais avant 
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de retourner en Caslille, l'infante Berenguela 
fit reconnaître et agréer le prince don Fernand 
pour héritier et successeur du trône de son père. 
La mort de Henri I" de Castille et la cession 
faite par Berenguela lui valurent , quelques an- 
nées après , celle de ce royaume. Et quoiqu'il 
parût naturel qu'Alonse vît avec une satisfac- 
tion particulière cette couronne sur la tête de 
l'enfant d'une mère si chérie, les intrigues des • 
Laras n'eu allumèrent pas moins la jalousie dans 
son cœur. Les contrées de Castille prévirent avec 
douleur le moment où en viendraient aux mains 
deux personnes nées pour s'aimer réciproque- 
ment avec la plus grande tendresse; don Fer- 
nand parla, et la raison comme l'amour pater- 
nel firent recouvrer à don Alonse tout l'ascen- 
dant qu'il avait perdu. Cette guerre odieuse se 
trouvant heureusement terminée , le roi de Léon 
tourna ses vaillantes cohortes avec d'autant plus 
d'assurance contre les Maures d'Estramadure. Il 
s'empara de Cacères, puis se présenta devant 
Mérida , dont il se rendit maître sans effusion 
de sang. Abenhut, roi deSéville, désirant réparer 
des pertes si considérables, se mit en marche 
avec une armée de quatre-vingt mille combat- 
tants pour surprendre don Alonse dans Mérida. 
Celui-ci se porta au-devant de lui avec ses trou- 
pes peu nombreuses, traversa de nuit le Gua- 
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diana qui baigne les murs de la place, aperçut 
rennemi. et sans s'arrêter à la disproportion de 
ses forces, l'attaqua et resta vainqueur. Depuis 
son camp, il marcha contre Badajoz, la soumit, 
laissa garnison dans quelques forteresses aban- 
données par les Sarrasins et retourna à Léon 
chargé de richesses et de trophées. Mais tan- 
dis qu'encouragé par tant de prospérité il pen- 
sait aller cueillir de nouveaux lauriers , la mort 
le surprit à Villeneuve de Sarria, village de Ga- 
lice, vers l'an i23o, laissant à son fils don Fer- 
nand la gloire d'accélérer par un coup terrible , 
la ruine de l'empire mahomëtan. 

Effectivement il parait que la fortune , d'ac- 
cord avec les desseins de ce digne prince , s*était 
chargée de lever tous les obstacles et de faciliter 
les moyens de son agrandissement. Elle opposa, 
par la mort des principaux Laras , une digue 
aux ambitieuses prétentions de cette famille, et 
neutralisa ainsi les agitations qui avaient cou* 
vert de ruines et de cadavres le beau pays de 
Castille. L'imprudence et l'injustice de son père 
le mirent sur le point de perdre la couronne de 
Léon. 11 la vit transportée sur deux têtes inca- 
pables , en prévit les résultats; et quoiqu'il eût 
assez de générosité et de vertu pour renoncer à 
ses droits légitimes, la bonté de son cœur ne lui 
permit pas de rrgarder avec indifférence lu sort 



..56,E.c.) D'ESPAGi^E. 2ôg 

qui menaçait les malheureux peuples; ayant ré- 
clamé contre le préjudice d une disposition inu- 
sitée , la fortune prépara les esprits des Léonais 
et réunit à jamais les deux couronnes. 

Les Maures, retirés à Cordoue et à Séville 
comme dans leurs plus inexpugnables retranche- 
ments, avaient long-temps su résister aux fré- 
quents efTorts d'une foule de princes aguerris. 
Cordoue et Séville étaient le foyer d'où partaient 
les foudres qui désolaient les provinces chré- 
tiennes. Don Fernand forma le projet de détruire 
les terribles restes des dominateurs de l'Espagne, 
et la fortune le seconda dans une entreprise si 
hasardeuse, en fomentant la discorde parmi les 
mahométans andalous. La tyrannie des gouver- 
neurs de Cordoue avait excité le mécontente- 
ment des habitants maltraités. Ceux-ci soupi- 
raient après la vengeance, et s'entendirent avec 
les chrétiens , qui commettaient des hostilités 
dans les environs, pour leur livrer le faubourg de 
la vilje. On lit entrer dans ce complot les gou- 
verneurs des frontières ; des troupes choisies se 
réunirent, et protégées par l'obscurité de la nuit 
pluvieuse du 8 janvier i!i56, elles parvinrent 
jusqu'aux murs du faubourg. Le silence et le 
manque de surveillance leur permirent de poser 
les échelles sans difliculté ; et ayant emprunté le 
costume africain , un petit nombre de courageux 
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Espagnols, qui savaient l'arabe, montèrent sur 
la muraille. Ils passent auprès des rondes , ren- 
contrent diverses sentinelles, et en précipitent 
quelques-unes en bas de la muraille, à l'aide de 
Tune d'elles qui se découvre pour appartenir à 
la conjuration. Parcourant tout le rempart , ils 
assassinent en silence tout ce qui s'oppose à eux, 
^ s'emparent de la porte de Martos, et l'ouvrent à 

la cavalerie chrétienne. Alors les habitants, plon- 
gés dans l'indolence , se réveillent remplis de 
frayeur et d'épouvante; ils cherchent à se sauver 
tout nus ou habillés à moitié et expirent sous 
le fer ennemi. Aussitôt les rues sont couvertes 
de cadavres et de mourants. La garnison donne 
l'alarme , se bat avec impétuosité , et trois fois 
fait rétrograder les chrétiens ; mais enfin , ne 
pouvant résister à la fermeté et à la bravoure 
avec laquelle ils reviennent à la charge, elle se 
retire dans la ville , et laisse les chrétiens maîtres 
du faubourg. 
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CHAPITRE XXIII. 

• 

La i^ouvelie de. l'heureuse issue de cette pre* 
miére tentative parvint ptomptemeot au roi» «pii 
se trouvait à Bénévent. -Au lùoineiit de se mettre 

à table , il ne s'arrêta qur le temps nécessaire 
pour. manger debout un n^orceau. ChevaUers^ 
dit-il à ceux qui l'entouraient, eehd qui est 
mon ami et sujet fidèle me suive. Aussitôt il monta 
à cheval ; et , âccompagué de beaucoup de nobles 
et de chevaliers qui se réunirent à lui en che* 
min , il arriva devant Cordoue. La saison était 
pluvieuse, mais ce ne fut pas un obstacle; fran- 
chissant les rivières et les torrents y les cheva- 
liers des ordres militaires et nombre de gentils^ 
hommes se rendirent à cet appel, tous ayicles de 
combattre à côté de leur loi. Leç Maures de Cor- 
doue» consterné de préparatifs si formidables, 
regardèrent leur ruine comme inévital^le. Ils 
donnèrent aussitôt aris de ce qui se passait à 
Âbeu-Hut , qui pour lors était à Ecija ; mais celui- 
ci crut plus (convenable d'aller au séoour^ de son 
ami Zaen , roi de Yalence , contre le TÎetorieux 
don Jayme d'Aragon, que de s'opposer à don 
i. ' i6 
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Fernand, qu'il jugeait être un faible ennemi, et 
partit pour s'embarquer à Alméria, où Aben- 
Ramio, gouverneur de cette place, le fit périr 
dans un bain. On n'en connaît ni le motif ni le 
prétexte; mais, qiloi qu'il en soit, cet événe- 
ment et les forces progressives de l'armée chré- 
tienne répandirent un tel découragement parmi 
les assiégés, privés de toute espérance de se- 
cours, qu'ils capitulèrent. La ville fut livrée sous 
condition qu'on leur accorderait la liberté de se 
retirer où bon leur semblerait. 

La reddition de Cordoue et la mort d'Aben- 
Hut affaiblirent à tel point les forces des maho- 
métans d'Andalousie, que le roi don Fernand se 
flatta de plus en plus de l'espérance de réaliser 
ses projets de conquête. Le royaume de Séville , 
divisé en petits gouvernements ou provinces , 
pouvait à peine opposer une courte résistance à 
l'intrépidité de cet ardent guerrier ; il parait 
même que celui de Grenade était le seul qui 
s'élevait sur la ruine des autres. 11 lui était donc 
de la plus grande importance de s'opposer aux 
progrès d'un état qui pouvait, avec le temps, 
détruire ses espérances. Croyant que la conquête 
de Jaen faciliterait celle de Grenade, ou rédui- 
rait ce royaume à une situation précaire qui ne 
le rendrait plus redoutable, il se porta sur cette 
place CD i:^44> ^01^ défense où elle se 
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trouvait, et les efforts de Be^^lamar, loî de 

Grenade , an retardèrent pour quelque teaips la 
reddition ; mais enfin un plan d'opérations bien 
concerté et non moins bien dirigé la mit, l'an- 
née suivante , au pouvoir des assiégeants. Le 
souverain de Grenade lui-même se présenta à la 
cour de don Fernand pour lui prêter hommage^ 
baisant la main qui avait su le vaincte. 

Cette heureuse combinaison -de •circonstances 
semblait indiquer déjà la conquête de Séville^ 
que le prince castillan ne perdait pas de vue. 

Cependant l'entreprise était bien hasardeuse. 
Le gouverneur Xaraf avait mis tous ses soins à 
fortiûer convenablement cette place; mais cela 
même contribua à ee que don Fernand fît de 
plus grands préparatifs. Il demanda au roi dé 
Grenade les auxiliaires qu'il devait lui fournir 
comme feudataire ; et non seulement il les lui 
envoya 9 mais il les conduisit luif>mémè :il se ût 
avec cinq cenis «avalièrs un passage par les terres 
de Séville pendant que son infanterie se réunis- 
sait. La contrée fut couverte de ruines. Il ré- 
duisit .en cendres les moissons , les arbres » les 
maisons et les villages. Grossie par les secours 
qu'envoyaient successivement le9 évéques, les 
ordres militaires^ les . communautés et muniçi*- 
palités , Tarmée castillane transfornouiit ces fer- 
tiles campagnes eu déserts arides. Treize navires 

16, 
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occupèrent l'embouchure du Guadalquivir ; la 
ville étaut ainsi privée, par mer et par terre, de 
tout secours humain , elle devait inévitablement 
se rendre ; ceux qui la défendaient avaient de la 
valéur, et ils étaient résolus à s'ensevelir sous 
ses ruines ; ils souffraient avec opiniâtreté le 
siège. S'ils ne purent empêcher que l'on inter- 
ceptât la communication de Séville avec Triana, 
eu coupant le pont qui les unissait, ils surent 
résister et repousser avec bravoure les innom- 
brables assauts des assiégeants. Ils se rendirent 
enfm en 1 248 ; mais ils ne parlèrent de capituler 
qu'alors seulement que la ville se trouva dans 
l'extrémité de se voir ouverte de toutes parts par 
l'effet des béliers, et réduite a la plus grande dé- 
tresse par manque de vivres et de munitions. 
Quatre cent mille personnes de tout âge et de 
tout sexe , sans compter un grand nombre de 
Juifs , sortirent de Séville pour passer en Afrique, 
dans la crainte de nouvelles persécutions , ou 
pour se disperser parmi les mahométans de l'An- 
dalousie, en sorte que la ville resta presque dé- 
serte; mais les soins et la vigilance du conqué- 
rant parvinrent à la repeupler en peu de temps. 

Don Fernand étant maître de toutes les prin- 
cipales places du royaume de Séville, depuis le 
Guadalquivir jusqu'au détroit, et se croyant dé- 
gagé de toute crainte de la part de quelque puis- 
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sant eonemi intérieur, prit la résolutioD de passer 
en Asie , pour se rèvnir aux-ciolsés qui combatr 

taîent pour la conquête de la Terre-Sainte; projet 
pieux 9 mais mal entendu dansce^ circoostauces. 
Dieu sans doute » ?eillant jeèBSl«^^eiil «ilr les 
actions de ce digne prince , ne.voulut pas per- 
mettre qu'il prît part aux atrocités avec lesquelles 
on défigurait souvent le caractère de la religion 
chtétienMt dans 1«» mêmes pays où elle avait 
pris naissance. L'hydropisie , qui déjà depuis 
quelque temps le tourmentait, prit un c^raç^e 
plus grtfve, ^t loi^i mai iA5a^ illQOiumt 1(^1^ 
un véritable péiKt«jkit, recevaint ieà{4eâiel» se- • 
couïs de la relijîion à genoux , sur un lit de 
cendres , avec une corde au cou , et dépouillé 
de tous les ornements royaux. L'Espagne se rap- 
pelle ses vertus avec joie et satisfaction , et tous 
les catholiques le vénèrent, ayant été mis au 
nombre des saints par le pontife Clément X. 

Il eut pour successeur Alpbonse X, connu par le 
glorieux surnom de Sage, que lui valurent son 
amour et son application pour les lettres. Ses Ta- 
bles a$tronamiqu9$9 le Codedeê ieptpartieSf qu'il 
composa ponr rendre uniforme le système législa- 
tif de ses états, la Chronique générale de l'Espagne, 
depuis ses premiers peuples jusqu'au temps d'Ordo^ 
noll, laquelle il écrivit depuis le principe et l'ori- 
gine des Goths , jusqu'à la mort de son père don 
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Fernand » avec plusieurs autres oumges tant ea 
prose qu'en yers, qui sont parrenus jusqu'à nous^ 

prouvent que s'il ne méritait pas cette épithète 
dans toute laccepiioa du mot» il possédait du 
moins une quantité de connaissances bien supé- 
rieures au génie de son siècle. Bans le cours de 
sa vie, on rencontre à la vérité quelques actions, 
qui démentent une si haute réputation de sa- 
gesse; mais dans des temps où les seienees 
politique , économique et administrative n'é- 
taient pas très avancées, on ne devrait pas trouver 
étranges les fautes d*un homme qui était par- 
Tenu à se mettre au-dessus de Tignorance géné- 
rale ; ces taches ne doivent point obscurcir la 
mémoire d'un prince si digne , à d'autres tître8> 
d'être estimé par la postérité. 

Les continuelles séditions des Maures de Va- 
lence, qui avaient pour chef Alazadrach, homme 
repauant, décidèrent don Jajme d'Aragon» 
d'une grande réputation, surnommé le Conqué- 
rant ^ d promulguer contre eux un décret d'ex- 
pulsion ou de bannissement. Une armée de 
soixante mille hommes aux ordres des rebelles 
pouvait bien le rendre illusoire; néanmoins tous 
ceux qui ne voulurent pas embrasser le chrisr- 
tianisme sortirent du royaume» et leurs familles 
allèrent reilforcer la puissance des rois de Gre- 
nade et de Murcic. Déjà ces priiices, impatients 
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de secouer le joug de Castille , se déclarèrent en 
insuriectioD ; et, secouirus par le roi de Maroc , 
non flenlement ils .féaolorent .Fi«i JRl ;l!anftrede 
soutenir leur indépèndà^oce , tnafé encore -de 
s emparer de toute la péninsule , en faisant d'a- 
bord périr le roi de GaftiUe et tous les siens 
Les préparatifs nécessaires pour une èîitrepriflà 
de cette nature étaient si formidables, qu'on ne 
jpait les cacher à don Alonse. Après être sorti se* 
erètement de Séyilte>/^p^ l>jhi0j(<^ 
leur état de défensi»» A enfoy»* M fNMMÉ' 
par Cordoue, quelques troupes pour contenir 
les Maures qui pénétraient sur ses frontières. Le 
petit iiombre des Castillans et l'approche de Vhi- 
ver mirent les Sarrasins à même de s'emparer 
de près de trois cents villages. Alors le roi de 
Castille, convaincu qu'il ne pourrait les dompter 
que par un elfort extraordinaire 9 implora k se- 
cours de son beau-père Jayme I" d'Aragon. 
Au printemps suivant de 1 265 , pendant que les 
troupes aragonaises se préparaient à attaquer 
Murcie^ ainsi que cela avait été convenu» don 
Alonse entra dans les domaines de Grenade , où 
il mit tout à feu et à sang. Les deux rois maures, 
coalisés, vinrent à sa rencontre, le combat s'en- 
gagea , ils furent vaincus ; mais un renfort qui 
leur arriva d'Afrique fut si considérable qu'il 

aurait détruit tout le succès de la victoire., si le 
* 
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roi de Grenade eût agi avec plus de prudeuce. 
La déférence qu'il commença par manifester aux 
troupes africakies, fîit regardée comme une in-* 
jure parles chefs des Maures d'Andalousie qui, 
se croyant humiliés par cette préférence , se ré- 
voltèrent presque tous. «Les gouTemeucs de Ca- 
dix, de Malaga, de Gomaies, et autres, se rendi- 
rent tributaires du roi de Castille; ils lui offrirent 
leurs secours contre celui de Grenade. Don Alonse 
ne manqua pas de profiter d'une conjoncture si 
heureuse. Le roi de Grenade , réduit à la der- 
oière détresse , eut à lutter en même temps 
contre des ennemis int^eurs et contre un étran- 
ger puissant $ il ne lui ieeSa d'autre ressource 
que de se soumettre de nouveau au vasselage de 
Castille; il consentit à payer anDuellement deux 
cent cinquante mille maravedis , et promit ses 
troupes à don Alonse contré le roi de Murcie, 
pourvif qu'il abandonnât son ailiance avec les 
gouverneurs rebelles dès que la bonne han^o*^ 
nie était rétablie entre eux. 

Dans le royaume de Murcie, les armes ara- 
gonaises n'étaient pas moins-heureuses. Le guer- 
rier don Jajme, qui s'était nus à la tête, de ses 
troupes , avait déjà assujetti diverses contrées et 
se préparait à la conquête de la Murcie , lorsque 
don Alonse vint se joindre à lui. Us arrêtèrent lo 
plan de leurs opérations pour ne pas s'embarci&^ 
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îser, et pour se prêter réciproquCQient l'assis- 
tance nécessaire. La Murcie tomba , et son roi 
éprouva le même sort que celui de Grenade. 

Tant d'années d'expéditions et de gloire avaient 
sans doute beaucoup contribué à faire croître la 
terreur du nom castillan ; mais le trésor public 
se trouvait épuisé par des dépenses que la néces- 
.sité n'avait fait qu'accroître. Don Alonse, n'osant 
pas mettre de nouveaux impôts sur ses sujets , 
déjà exténués par des charges.précédenles , crut 
sortir d'embarras en baissant la valeur intrinsè- 
que ou le taux de l'argent. Une détermination si 
contraire aux principes d'économie ne pouvait 
que produire des conséquences diamétralement 
opposées à celles qu'il s'en promettait. Le prix 
des choses augmenta en proportion de la perle 
du numéraire : il employa le moyen de le fixer, 
et personne ne voulut vendre. Une disette géné- 
rale excita le mécontentement des peuples , et 
quelques grands puissants en prirent occasion 
pour se déclarer en révolte : ils étaient protégés 
par les armes du roi de Grenade. Don Alonse 
chercha à terminer ces dififérends par la douceur 
et la modération ; il fit droit à leurs plaintes et 
céda de ses privilèges tout ce qui lui fut possible 
de céder sans compromettre sa dignité de roi. 
Rien ne put apaiser des pertubateurs qui aspi- 
raient à une domination absolue; enfin, sous 
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la conduite de Nuno Gonzalez de Haro et de l'in- 
fant doa Philippe» ils renoncèrent à la Castille 
leur patrie, et passèrent au senriee.de Tirrité 
Grenadin. Néanmoins don Alonse leur fit foire 
diverses propositions raisonnables ; ils se refusè- 
rent à tout , et menacèrent d'euTahir les états^de - 
Castille. Le roi » qui ne pou?ait plus passer sur 
de telles insolences , en confia la punition à son 
fils aîné don Fernand de la Cerda , qui se rendit 
aussitôt à Cordoue avec un coips de troupes 
d'élite; mais avant d'en Tenir aux mains, il 
Toulut tenter de nouveaux moyens de concilia- 
tion. Les séditieux jurèrent de ne se rendre qu'à 
certaines conditions qui senotblaient inadmissi- 
bles ; cependant don Alonse finit par consentir à 
tout, moins pour le bien de la paix, que pour 

être libre de porter son attention d'un autre côté. 

« 

CHAPITRE XXIV. 

Après la mort de Frédéric II, empereur d'AU 
lemagne, les toix des électeurs impériaux fu* 
rcnt partagées sur la nomination d'un succes- 
seur. Don Alonse > roi de Castille, fut élu à la 
ma|orité de deux Suffrages coutre trois qu'obtint 
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Ricard j comte de Cornwall. 11 prétendit faire 
valoir son droit au moyen de lettres et d'ambas- 
sadcurs. Il se fondait sur son élection légitime 
et sa parenté immédiate avec la maison impé- 
riale comme petit-fils de l'empereur Philippe , 
beau-père de saint Fernand; mais son absence , 
la présence et les démarches de Ricard, et plus 
que tout cela la protection de la cour de Rome, 
ouvertement déclarée en faveur de celui-ci, lui 
enlevèrent une couronne qui à tous les titres 
'semblait lui appartenir. Jamais il n'abandonna, 
malgré tous les obstacles , ses prétentions pour 
la \ecouvrer. 11 était indispensable qu'il sortît 
d'Espagne pour faire mieux écouter ses récla- 
mations; mais les dissensions intestines l'en 
empêchaient. Sur ces entrefaites son compéti- 
teur Ricard vint à mourir; et Alonse , désirant 
profiter de cette favorable conjoncture, s'efforça 
de rétablir la paix par tous les moyens possi- 
bles. La cour de Rome , qui dans ce temps-là se 
croyait autorisée à disposer des trônes à son gré, 
s'était érigée en arbitre souverain d'une con- 
testation qui aurait pu, sans cela, se terminer 
à son préjudice. D'un autre côté, l'empire était 
regardé alors comme un fief de la cour de Rome, 
et celle-ci ne pouvait oublier les maux qu'avait 
déversés sur elle dans le siècle précédent l'empe- 
reur Frédéric Barberousse. Don Alonse était de 
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cette famille, et c'est la raison pour laquelle au- 
cun des papes Alexandre , Urbain et Glémenty 

quoique tous quatre du même nom , ne voulu- 
rent favoriser sa cause. Ils eurent pour succes- 
seur Grégoire X qui, dans le même esprit que 
ses prédécesseurs, malgré les réclamations du 
roi de Castille et les protestations de quelques 
princes de Tempire, se déclara pour Rodolphe» 
comte de Hapsbourg ; celui-ci fut élu. Cepen- 
dant don x\lonse insista, mais il n'obtint aucune 
satisfaction. La réponse constante du pape fut 
qu'il abandonnât ses prétentions, lui promettant 
eu récompense les indulgences qu'il pourtait 
gagner eu combattant pour la conquête de la 
Terre-Sainte ; il n'est aucua doute qu'un tel 
parti ne devait pas Tarranger. Comme lés voies 
de la modération et de la douceur ne lui ser- 
vaient de rien, il prit la résolution d'envoyer 
quelques troupes , en Italie tant pour appuyer 
sa cause par les armes que pour tenir tête à 
Charles d'Anjou , qui comme feudataire du pape . 
s'était proposé de . poursuivre quiconque ne se- 
rait pas de son parti. Ce mouvement ne laissa 
pas que de faire quelque impression sur l'esprit 
de Grégoire ; alors il excita la jalousie de Rodoi- 
. phe en. l'avertissimt diiïéreotés fois de ne pas - 
perdre un moment pour se défendre. L'animo- 
ftité du. salut père parviut à tel poiut^ qu'abu- 
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saot du pouvoir ecclésiastique, il ne craignit 
pas d exconoimunier les républiques de Gènes et 
de Pavie qui se maintenaient dans le parti de 
don Alonse. Celui-ci ne put pas regarder avec- 
indifférence un tel procédé; mais lorsque, d*après 
l'état des choses, il paraissait plus naturel, en 
mettant de côté d'infructueuses négociations, 
d'avoir recours à des moyens énergiques pro- 
pres à tout homme raisonnable et puissant, nous 
voyons ce prince avoir la faiblesse et l'impru- 
dence d'abandonner ses états dans la situation 
la plus critique , en laisser le gouvernement dans 
les mains de don Fernand delà Cerda, et passer 
en France avec le désir d'avoir une entrevue 
avec le pape. Elle eut effectivement lieu à Bel- 
cayre , et les résult?»ts de ses conférences furent 
tels qu'on devait attendre du caractère ferme de 
Grégoire. Alonse n'était pas moins opiniâtre, 
mais il n'avait pas pris une résolution assez 
forte, ou choisi les moyens les plus convenables 
pour conduire son entreprise, car il avait affaire 
à un homme d'une pohtique si raffinée qu'il lui 
était aussi facile de dérouter don Alonse qu'un 
enfant. Celui - ci finit par se détromper, retourna 
en Castille entièrement découragé; après dix- 
huit années de prétentions il fallut qu'il se con- 
tentât de prendre le titre de roi élu des Romains 
et d'écrire à divers princes d'Allemagne et d'Ita- 
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lie , qu'il ne s'était point désisté ni ne pensait à 
se désister de son droit à l'empire. Le premier point 
importait fort peu, et le second, seulement en 
substance, n'était que de vaines espérances im- 
possibles à réaliser durant longues années , at- 
tendu la situation du royaume, et qui aurait 
rencontré bien des obstacles lors même que cette 
situation se serait améliorée* Mais Grégoire ne lui 
permit pas seulement cette espèce de consolation ; 
car dès que cela vint à sa connaissance, il expé- 
dia un bref à Tarchevêque de Séville, lui enjoi- 
gnant d'avertir le roi qu'il eût à s'abstenir de 
troubler la paix de la chrétienté en se servant 
d'un titre qui ne lui appartenait pas, puisqu'il y 
avait un empereur légitime, oint et couronné; 
qu'il l'excommuniât s'il ne se soumettait pas; 
mais qu'il lui concédât en son nom les dîmes 
ecclésiastiques pour continuer la guerre contre 
les Maures, en cas d'obéissance. Le roi, soit qu'il 
craignît les foudres du Vatican , soit pour pro- 
fiter d'un subside qui lui était bien nécessaire 
dans ces circonstances, renonça à un projet que 
la prudence caractérisait déjà de téméraire , 
puisqu'il ne pouvait pas conserver la moindre 
espérance de succès. De cette manière le trésor 
royal acquit la possession de ce que nous ap- 
pelons tiers royaux , d'abord pendant la guerre 
contre les Maures, et ensuite à perpétuité par 
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concession d'Innocent VIII et d'autres pontifes. 

On aura certainement de la peine à justifier 
cette obstination de don Alonse. Bien que la re- 
nommée de son mérite , de son génie , de ses ri- 
chesses et de sa puissance eût rendu son nom 
respectable dans toute l'Europe dès le principe, 
il aurait dû savoir que la distance des lieux était 
un grand obstacle pour la réussite de ses des- 
seins ; qu'ayant à lutter contre la prodigieuse In- 
fluence du saint siège dans tous les cabinets, il 
devait défendre sa cause , non avec les droits de 
sa personne , mais à la tête d'une armée redou- 
table qui ne pouvait se soutenir dans des con- 
trées éloignées sans accabler de charges nou- 
velles ses sujets, qui ne se trouvaient déjà plus 
en état de les supporter; enfin, quoiqu'il n'eût 
pas éprouvé de ce côté -là le moindre obstacle, 
la prudence ne lui permettait pas d'abandonner 
ses états au feu de la sédition qui couvait de 
toutes parts , ni de les laisser exposés à la fureur 
d'un ennemi aussi redoutable que le Maure, tou- 
jours prêt à profiter de toute conjoncture favo- 
rable pour secouer un joug qu'il souffrait avec 
impatience. 

En effet, à peine don Alonse se fut-il éloigné, 
que le roi de Grenade, s'étant coalisé avec celui 
de Fez et réconcilié avec les gouverneurs révol- 
tés de Cadix, Maiaga et Baeza, fondit, avec 
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une année formidable divisée en deux corps, sur 
Ecija et Jaen. Le gouverneur de ces frontières, 
don iNuno de Lara, accourut aussitôt au secours 
de ces places ; et malgré la disproportion de ses 
forces avec celles de l'ennemi , il ne différa pas 
d'engagerle combat. Ses vaillants escadrons, quoi- 
que peu nombreux , tombèrent avec tant d'in- 
trépidité sur les troupes maliométanes, que leur 
général craignit une déroute complète; toutefois, 
les chrétiens, pressés par le nombre, furent for- 
cés d'abandonner le champ de bataille, après 
avoir vendu chèrement la victoire. Cet événe- 
- ment funeste accéléra les préparatifs du princr 
Fernand de la Cerda ; ayant rassemblé à la hâte 
dans Burgos le plus de gens qu'il lui fut possi- 
ble, il marcha vers la frontière, après avoir 
enjoint à toutes les provinces et à tous les com- 
mandants de disposer leurs troupes et de le sui- 
vre. 11 alla jusqu'à Ciudad-Réal , où la violence 
d'une maladie aiguë le fit mourir en peu de jours, 
vers 12^5. 11 recommanda instamment ses en- 
fants et sa femme à don Juan Nuhez de Lara, 
fds et successeur de don INuno, et le pria d'em- 
ployer tous ses efforts pour que son fils aîné , 
don Alonse , héritât de la couronne, après la 
mort du roi, son grand-père. Dans ce temps-là,, 
telle était la puissance de la maison de Lara . 
qu'il ne lui aurait pas été impossible de remplir 
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les intentions du prince , s'il ne se fût présenté 
un puissant compétiteur qui déconcerta ses 
projets. 

A la nouvelle de la mort de don Fernand, 
l'infant don Sanche, son second frère, s'avança 
d« Bmrgos yèrs la frontière d'Andalousie avee les 
troupes qu'il avait pu rassembler. Il précipita sa 
marche jusqu'à Ciudad-Réal, et sut gagner avec 
tant d'art l'alEection des homme$ riches 9 qu'après 
le décès, de son père il. fut partoitt reconnu 
successeur immédiat du trône, par* préférence 
aux ûls du défunt aîné don Fernand , qui , 
comme petits-ûls < du roi, étaient d'un degré 
plus éloignés. Il attira dans son parti- don Lope 
Diaz de Haro, seigneur puissant de Biscaye, 
qui, à cette époque 9 avait concouru avec ses 
troupes à ta défense commune! Afin de mieux 
capter l'amour de ses sujets , il fit un appel aux 
nationaux pour continuer la guerre les invi- 
tant à. se réunir à Gordoue; après avoir promis 
de Yoler au secours de ses peuples én* toute 
occurence, il leur recommanda d'observer les 
mouvements de l'ennemi, de mettre, eu cas de 
danger , les iroiipeaux et les autres objets de va- 
leur dans des lieux de sûreté. Il se rendit ensuite 
à Séville , où il reconnut que le meilleur moyen 
de terminer promptement la guerre était de 
placer dans le détroit une escadre qui interccp- 
I. 17 
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tât les secours qui ne cessaient de venir d'Afri- 
que. Le roi de Fez se replia jusqu'au port d'^/- 
géciras , dans la crainte qu'on ne lui coupât la 
retraite. Le manque de vivres et de munitions le 
mettait chaque jour davantage dans la nécessité 
de retourner à Maroc; mais comme ses vaisseaux 
ne pouvaient pas lutter sans désavantage avec l'es- 
cadre castillane, il était dans un embarras extrême, 
et cherchait quelque moyen de s'évader sans en 
venir aux mains, quand, pour servir sa fortune, 
le roi don Alonse arriva de France. Les échecs 
que dans quelques rencontres précédentes avaient 
soufferts les troupes castillanes , la mort du 
prince don Fernand, et plus encore la pénurie du 
trésor , finirent par convaincre le roi de Castille 
qu'il était nécessaire d'accorder quelque trêve à 
ses sujets, faute d'homme et d'argent. Il proposa 
donc un armistice de deux années au roi de 
Maroc , qui ne put faire autrement que d'accep- 
ter une proposition si favorable dans ces cir- 
constances, d'autant mieux qu'il garda les ports 
de Tarifa et d'Algéciras. Le roi de Grenade con- 
sidéra bien cette trêve comme un obstacle à ses 
vastes desseins ; mais ne pouvant seul résister 
aux chrétiens , il ne lui resta pour le moment 
d'autre parti à prendre que de poser aussi les 
armes. 

La guerre étant ainsi terminée, le prince doû 
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Sanchê se rendit à Tolède , dans le but d'engager 
son père à le reconnaître pour son successeur rm- 
médiat au trône, à l'exclusion* des enfants du fils 
aîné don Fernand , et de sa femme Blanche de 
France, fille de saint Louis. Ce fut à cette époque 
môme que mourut Jean INuïîez de Lara qui tenait 
sous sa tutelle ces enfants, qui passèrent ainsi sous 
celle de leur mère ; mais don Sanche , craignant 
que Violante , la reine, sollicitât en faveur de ses 
petits-fils, tâcha de gagner la faveur du roi par lenr 
tremiscdeLopeDiazdeHaro,sonami etconfident. 
Celui-ci peignit au roi avec les plus brillantes cou- 
leurs les vertus dont avait fait preuve don Sanche 
durant son absence, en défendant par son talent 
€t sa capacité militaires un royaume menacé d'une 
ruine totale; il lui fit entendre que la noblesse, 
le peuple et tout le monde admiraient ses rares 
qualités ; qu'on mettait en lui toutes les espé- 
rances , et qu'on désirait extrêmement qu'un 
prince si digne occupât avec le temps le trône 
de ses ancêtres. Don Alonse en était persuadé ; 
mais, dans la crainte de priver ses petits-fils d'un 
droit qui pouvait leur appartenir, il ne voulut rien 
décider sans prendre l'avis de son conseil. Le 
roi venait de publier le code de las parttdas : 
conformément à la jurisprudence romaine, ce 
code déclarait que le fils du prince qui mourait' 
avant son père représentait la personne du dér 
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funt pour prendre part à la succession de raïeul. 
L^vis des ministres ne "fut pas contraire à celui 
que le roi Tenait de proposer comme le plus conve- 
nable. L'infant don Manuel, oncle de don San- 
che, fut seul du sentiment que la couronne ne 
devait pas être transmise au petit-fils, mais pas- 
ser plus ré^Hèrement, d*abord après le roi qui 
la possédait, à l'aîné des fils. qui restaient comme 
si celui-ci avait été le premier né. Les lois des 
Goths le décidaient ainsi , et en effet personne 
ne fit difficulté de se ranger de l'avis de Tinfaut, 
fondé sur la législation de ses ancêtres; de sorte 
qu*en la cour tenue à ce sujet â Ségovie don 
Sanche fut déclaré successeur immédiat de son 
père. La reine ue crut pas que don Sanche réus- 
sirait si facilement dans son dessein ; mais dès 
qu'elle vit sés espérances frustrées, elle avisa 
aux moyens de mettre la vie de ses petits-fils à 
Tabri des embûches de Toncle. Elle les fit partir 
secrètement pour TAragon, accompagnés de 
leur mère Blanche; là, placés sous la protection 
du roi Pierre III, elle crut qu'il lui serait facile 
de déjouer les intrigues de don Sanche» nommé 
prince héréditaire. 

Lorsqu'on apprit en France la mort du prince 
Fernand de la Cerda , Jean de Brena , fils du roi 
de Jérusaleni, se transporta en Gastillè, en qua- 
lité d'ambassadeur, pour demander à don Âlousc, 
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au nom de sa majesté très chrétienne , la dot de 
Blanche et sa permission pai»^!QUe;«t ses en-^ 
tants pussent pad6erââ,li^(iè^:ili^^ 
qu'il aumfdéclaré iSltiaé de ceux-ci héritier pré- 
somptif de ses royaumes. Don Aionse avait dé}à 
répondu que la dot et les arriies de la pHaeèèlè 
étaient assurées en Castille : que la succés^m^ 
la couronne nppartenait à son. puîné don San- 
che , et que pour le moment il iie conTenait pa» 
que ni Blanche ni iifiiij riiil<^ÉIlli||Tiil(iliiri d| Cai^^ 
tille. Le roi de Frau^^fut si piqué de cette 
pense, que des lors il se prépara ^rompre la paU 
avec la Castille par uW gaWiP^gt 
suspendit un monlent la inédiation 'dW papelâ^ft 
se contenta donc d'envoyer ^ en 1277, de nou- 
veaux ambassadeurs, répétant la my^e die* 
«Dai|de; iiiakr.i^9; 'Aionse la H^éoiisViiéponsè 
qùimià F«dy»iiëtinièeé8rim Or , 

comme à cette époque les infants C^ro^i^^av^aieii t. 
déjà passé ^n Aragon , U ajouta que#Ba«*»^^ 
que leur ca^ BjjiilHr mjmi yHÉi^gto^P^ 
droits' qu'ils «olàiéut pu avoir à la couronne et 
aux reveuus dotaux,, po^^uçjjtre sortis de Ga^ftille 
daadesUneœent et san^Mi; jp^ijtii^^ 
veatirefus renouvela ranimoské du roide France, 
qui déclara la guerre ; mais la cour de Rome so 
porta de nouveau médiatrice et les hostilité^ ne 
lurent pas, commencées. * . 
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Oi) conclut uu armistice avec les mahoiuétans^ 
don Alonse qui avait résolu de s'emparer d'Al- 
gëciras et qui tenait dans le détroit une flotte de 
cent voiles pour intercepter les vivres, muni- 
tions et tous autres secours qu'on pourrait envoyer 
d'Afrique , rassembla ses troupes à Séville , les 
mit sous les ordres de son fils l'infant don Pierre^ 
et les destina au blocus de la place. Pierre s'empara 
si adroitement de tous les points de circonvalla- 
tion,quela ville, réduite à la plus grande détresse, 
ne différa de se rendre que dans l'espérance du se- 
cours qu'Aben Jucef lui avait promis d'envoyer de 
Tanger: il n'attendait en effet que l'occasion favo- 
rable pour l'introduire dans la place. Elle se pré- 
senta et il ne la laissa pas échapper. Le prince don 
Sanche qui comma ndait la flotte , commit l 'impru- 
dence d'envoyer à sa mère les fonds destinés à 
maintenir la flotte dans le détroit ; les équipages 
manquant d'habillements, mourant de faim et de 
maladies, descendirent à terre et se logèrent dans 
de misérables cabanes. Le roi de Maroc, qui en 
fut informé, arma quatorze galères qu'il avait à 
Tanger , tomba sur la flotte chrétienne , brûla » 
captura, submergea autant de navires qu'il en 
put rencontrer, et la place reçut du secours. 
Dès lors on regarda comme inutile la continua- 
tion du siège par terre; d'un autre côté, les mala- 
dies et la désertion faisaient des ravages affreu>è 
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d^us 1 armée, qui fut obligée de se retirer avec 
précipiUtioa » laissant à la merci de leunemi 
les machines et les autres objets de guerre. En 
sorte que don Alonse, qui se voyait sans escadre 
ni soldats» ût une trêve avec Abeu Jucef» mais, 
pour ne pas perdre son droit aux dîmes ecclé- 
siastiques , il fit des préparatilB pour marcher ' 
contre le roi de Grenade. 

■ ■ CHAPITRE XXV.' 

■ 

Pendant ce temps on ne perdait point de vue 
les négociations qui avaient pour objet de faire 
rentrer en.C^stille la reine Violante et fes infants 
de la Gerda» La reine y revint^ mais le roi d'A^r 

ragon ne voulut d'aucune manière donner son 
consentement à ce retour pour les infants; seule- 
ment il s'obligea de né point les kisser passer 
en France avee leur mère. Ce souirerâin con- 
servait encore des prétentions à la succession des 
infants Cerdas. Les instances réitérées des papes 
reeuietol san» fruit» c'est pourquoi â disait hâu*> 
tement qu'il suivrait cette réclamation avec la 
plus grande constance » et qu'aussi long-temps 
qoe don Sanche ne révoquerait pas son'sérment» 
ou qu'au moins on ne diviserait pas de nouveau 
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les royaumes de Léon et de Castille pour en don- 
ner un au fils aîné de don Fernand, il recourrait 
'\ tous les moyens que sa puissance pourrait lui 
procurer. Les choses en étaient venues à une 
telle extrémité, qu'on ne pouvait plus rien ter- 
miner ni par lettres ni par ambassadeurs. Les 
deux rois convinrent d'avoir une entrevue ; ils 
traitèrent la question avec la plus grande opi- 
niâtreté, mais enfin le roi de France se con- 
tenta de ce que don Alonse de la Cerda fût re- 
connu roi de Jaen , feudataire de Castille ; tou- 
tefois le prince don Sanche, manœuvra dételle 
manière , que son père ne consentant pas à rien 
aliéner les choses restèrent dans le même état. Le 
roi de France s'en retourna ; lors de son passage 
il visita cêlui d'Aragon , et le chargea spéciale- 
ment de protéger les infants Cerdas contre toutes 
insultes de la Castille ; il n'était pas besoin de 
faire une pareille recommandation au roi d'A- 
ragon qui avait intérêt de garder ces otages. Le 
prince de Castille , qui se voyait déjà sur les mar- 
ches du trône , devait donner son attention , de 
craintequ'on ne favorisât la cause des Cerdas, à no 
pas rompre la bonneintelligence qui régnait entre 
eux et le roi d'Aragon ; assuré de l'alliance du 
prince de Castille , il avait un puissant ennemi à 
opposer* à la France dans le cas oii elle conti- 
iiu<'rait d'opprimer la Sicile, pour faire évanouir 
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les prétentioiib du roi d 'Aragon sur cet étaU 
Âiûsi donc , non cootent de renfermer les infants 
dans l'inexpugnable château de XaUva il fit, 
en 1281 , avec le roi de Castille et le prince son 
fils , un traité d'alliance et de confédération 
d'ami de l'ami et d'ennemi de Vennenutnrm et 
contre tous, en consolidimt eé pacte pafr'Wé 
garantie de Yingt-cioq mille marcs d'argent â 
pajrer |>iir Id{>remierqui #û»lerait Taccord. Voilà 
ce qu'on savait dans le ptfiMÉÎlMiirtmiè^Éëié 
ils convinrent d'unir leurs efforts contre la Na- 
varre» et d'en faire le partage entre la Castille et 
rAragon; en outre, le j^itfiptéH^ 
nonça au profit de son oncle; té rdi à^ragon , 
à la part qui lui en reviendrait , sous la condition 
qu'après la mort de son père il le favoriserait 
pont la succession du royaume. Nous ne devons 
donc pas nous étonner de ce que la cause des 
mallieureux Cerdas • fait dès lors des progrès si 
lents 9 et bien moins encore si nous* considé-. 
ronsTenchafnement des circonstances qui se 
déclarent en faveur de Sanche. 

Don Alonse ne pouvait ôter de sa mémoire la 
catastrophe de son armée et de sa flotte au siège 
d'Algéciras; il regardait son fds comme Tauleiir 
d'un malheur irréparable, et n'osant pas lui faire 
.éprouver ' les effets de sa colère , il la déversa^ 
sur le receveur' du trésor, qui était' un Juif pois- 
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saut, uominé don Zag de la Malea. Il le fit ar- 
rêter pour avoir remis à doD Sanche le capital 
destine à rexpédition , et bien qu'il n'aurait 
pas pu le lui refuser, il n'en avait pas averti le 
roi à temps pour remédier au mal. Une sem- 
blable accusation était assez spécieuse; mais on 
avait le dessein de trouver quelque victime qu'on 
pût immoler impunément au ressentiment de 
don Alonse; on qualifia de crime énorme ce 
qui en réalité n*était qu'irréflexion , et le Juif 
fut condamné à mort. Le châtiment était hors 
de toute proportion avec le délit; mais le roi, 
charmé de manifester aussi son ressentiment 
contre le principal coupable, ordonna que ce 
misérable fût traîné devant la maison de son 
fils, et delà jusqu'au lieu du supplice. Don San- 
che essaya de fuir ; il voulut descendre pour 
cela , mais en ayant été empêché par ses frères , 
il se répandit en plaintes amères contre son père 
et jura de venger une mort aussi injurieuse à sa 
personne. Pour lever le masque dont il avait ca- 
ché jusque là ses desseins, il ne pouvait pas se 
présenter une occasion plus favorable que celle 
qui vint s'offrir. Les peuples, accoutumés à 
suivre les usages des lieux , refusaient de se 
soumettre au code de las partidas que don Alonse 
s'efforçait de leur faire adopter. La noblesse , sé- 
duite par les discours de don Sarahe, ne voyait 
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dans le démembrement du royaume de Murcie, 
que don Alonse avait résolu de céder à l'infant 
de la Cerda , qu'une odieuse vengeance qui pou- 
vait être funeste à la Castille et une source iné- 
puisable de guerres et de dissensions. Le sang 
de Tinfant don Philippe et celui du seigneur de 
Los Cameros, répandu «ur 1 echafaud sans qu'on 
en connût la cause , réclamaient une publique 
satisfaction. Chacun abandonnait don Alonse, et 
le parti du prince son fils devenait de jour en 
jour plus redoutable, tant par les nouveaux par- 
tisans qui se joignaient à lui que par les allian> 
ces qu'il sut contracter et conserver avec l'A- 
ragon , le Portugal et le royaume de Grenade. 
Don Alonse qui n'ignorait pas toutes ces trames 
voyait son autorité menacée; toutefois, ne pou- 
vant se persuader que les choses en viendraient à 
quelque état extrême il cherchait à les arranger 
à l'amiable. 11 demanda une entrevue à son fils 
pour faire droit à ses plaintes; mais celui-ci, non 
content de retenir témérairement les ambassa- 
deurs de son père, rassembla à Valladolid ses 
partisans qui le reconnurent pour leur roi et 
s'obligèrent à garder en son nom les châteaux et 
foite^esses , et à lui payer les revenus royaux. 
Cependant don Alonse réitéra ses propositions 
Je paix en lui faisant différentes offres; mais le 
prince, qui ne voulait que régner, n'en accepta 
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aucune. Dans cette conjoncture critique le roi 
devait s attendre à se voir détrôné, s'il n'atta- 
quait rinsurrection par un moyen vigoureux; 
comme il n*aTait pas assez de forces pour se 
faire obéir, il demanda du secours au pape, à h 
France^ à l'Aragon, au Portugal, aux rois de 
Grenade et de Maroc. De tous côtés il essiija 
des lefus^ à l'exception du pape et du roi deMa» ' 
roc, les seuls auxquels il dut quelque secours. 
Le pape l'aida de sa puissance spirituelle» le roi 
de Maroc lui fournît de l'argent et des vaisseaux 
bien équipes; mais comme dans ces temps-là on 
se méfiait de tout ce qui n'était pas chrétien , k 
bruit se répandit que le roi deMaroc» Aben Jucef, 
n'avait d'autre projet que de tirer parti des dis- 
sensious de Castille. Il n'y avait pas la moindre 
raison pour adopter ce motif ; quoi qu'il en soit^ 
ce Maure, irrité de voir sa générosité si mal rè^ 
compensée , repassa le détroit avec ses troupes , 
et priva don Alonse d'un secours qui aurait pa 
lui être bien utile dans ces circonstances. Sa rfi* 
traite cependant ne fut pas un obstacle à ee^fvl 
de jour en jour le parti du roi n'allât envois- 
sant. Les remontraiîceBJ'da paM^ AiM>^ues, 
qui menaçaient de peines sj^JiÉiiliâi^eux qui 
ne garderaient pas à leur roi la fidélité jurée, 
firent rentrer )>romptciuent dans le devoir les 
pria^^ux (chefs de la sédition et avec eux miQ 
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multitude de gens. Le roi convoqua ses certes 
à Ségovie, et promulgua un maniieste solenuei 
attestant au monde les injures qu'il avait reçues 
de don Sanche son fils , le déshéritant et lan- 
çant contre lui sa redoutable malédiction ; en 
sorte que le prince consterné pensait déjà aux 
moyens d'implorer le pardon de toutes ses fau- 
tes aux pieds d'un père irrité, quand celui-ci 
mourut à Séville , le 4 ^^ril 1 284* Don Alouse 
ne se xnontra pas insensible aux marcpies de re- 
pentir de don Sanche ; comme l'amour pater- 
nel met souvent en oubli l'ingratitude des en- 
fants 9 quelques auteurs ont prétendu- que don 
Alonse cfaan|^ son testament à l'heure de sa 
mort, et nomma don Sanche pour son succes- 
seur. Il est hors de doute que don Alonse n'eut 
pas plus tôt fermé les yeux quo son fils fut pro- 
clamé roi par tous les peuples qu'il gouvernait 
depuis deux ans en maître absolu ; qu'il reçut 
le serment d'obéissance de ceux mêmes qui 
étaient restés attachés à son pére» et que son 
frère l'infant don Juan fut obligé d'abandonner 
le projet qu'il avait formé de conserver Séville et 
Bada|oï en s'appuyant sur la première dispo- 
sition testamentaire du roi défunt. 

Une réponse très dure et hors de propos de 
la part de don Sanche lui attira depuis ce mo- 
ment le ressentiment du roi de Maroc 9 ennemi 
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puissant qu'il aurait dû traiter avec quelque con- 
sidération. Aben Jucef ne désirait point la guerre, 
mais il ne la refusait pas non plus ; voyant que 
l'on dédaignait ses propositions de paix et d'a- 
mitié, il passa le détroit avec une flotte consi- 
dérable , assiégea Xérez et couvrit de ruines et 
de dévastations toute la contrée de Séville. Don 
Sanche se préparait à lui résister quand il reçut 
un message du roi de France qui le suppliait de 
ne pas donner assistance à celui d'Aragon dans 
la guerre qu'il lui avait déclarée pour le dépouiller 
de ses états. Le pape avait excommunié le roi 
d'Aragon pour ses prétentions à la Sicile, et donné 
8on royaume à Charles de Valois, en supposant 
que quiconque favoriserait un roi excommunié 
ne pouvait manquer d'être regardé comme cou- 
pable. La crainte des Cerdas fit regarder à don 
Sanche que son alliance avec le roi d'Aragon était 
indispensable; mais la guerre d'Andalousie for- 
mait un obstacle à ce qu'il pût détacher une 
. partie de ses forces pour aller au secours de son 
confédéré. Ainsi donc , rempli du désir de con- 
jurer l'orage, il renvoya les ambassadeurs de 
France avec une réponse équivoque, promet- 
tant d'en envoyer lui-même d'autres pour suivre 
cette négociation. Cependant il ne put pas don- 
ner le change au roi de France, qui , sans atten- 
dre une nouvelle ambassade, entra en Aragon 
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avec cent mille combattants; se présenta de- 
vant Gérone t et mit cette place daQs ki plus 
grande consternation. Le roi d'Aragon ne se 
trooTait pas avoir des forces suffisantes pour re- 
pousser de ses états un ennemi si formidable; 
il demanda à la Castille les secours stipulés» et 
don Sanche donna pour excuse le siège de Xérès 
et les incursions des Maures d'Andalousie. Le 
roi d'Aragon ne devait pas être très satisfait ; 
mais dissimulant son ressentiment jusqu'à meil- 
leure occasion , il n'avisa pas moins aux moyens 
de résister seul aux efforts d'une armée instruite 
dans la guerre. Il mourut peu de temps après, 
et son fils don Alonse.III lui succéda. De crainte 
que la guerre une fois terminée avec la France , 
le fils ne vengeât le père laissé sans secours, en 
appujfant les prétentions des Cerdas, le roi de 
GastUle lui envoya une ambassade avec prière 
de la recevoir, et avec l'assurance du désir de 
continuer une alliance qui depuis long-temps 
unissait les deux couronnes. Mécontent de la 
réponse vague qu'obtinrent ses ambassadeurs, ce 
roi sentit qu'il se trouvait bien près d'une rup- 
ture. Dans cette conjoncture l'amitié de la France 
lui devenait importante; mais comme la moin-* 
dre démarche pour la soUiciler devenait tm pas 
décisif contre le roi d'Aragon , dont il impor- 
tait de conserver l'amitié , il prit la résolution 
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d'assembler les cortès à Alfaro pour discuter la 
question en présence de la noblesse, du clergé 
et du peuple, et pour délibérer sur le choix et 
l'utilité de ces deux alliances; peut-être préféra- 
t-on la moins avantageuse , puisqu'on choisit 
celle de la France; mais au moins don Sanche 
eut-il la satisfaction d'être vengé dans ce con- 
grès des injures de don Lopez Diaz de Haro, 
dont l'insolence était allée jusqu'au point de 
traiter comme pays ennemi les états d'un roi 
son protecteur. Cet ingrat, qui avait tant de mo- 
tifs de craindre le ressentiment de son maître, 
se présenta devant l'assemblée avec une rare 
effronterie , se mettant à parler avec chaleur pour 
le roi d'Aragon, contre l'avis de la reine, des 
prélats et de tout le conseil royal. Don Sanche, 
qui le vit engagé dans ces débats, forma sur-le- 
champ le projet de s'emparer de sa personne et 
de l'obliger par ce moyen à restituer le fruit de 
ses usurpations; après être sorti de l'assemblée 
il s'informa du nombre des troupes qu'avait ame- 
nées don Lopez, et disposa son monde à tout 
événement. Le roi retourna à l'assemblée et si- 
gnifia à don Lopez de se rendre prisonnier.. La 
réponse de don Lopez fut d'appeler les siens à 
son secours, et de se jeter en fureur avec un 
poignard vers la porte où était le roi ; mais la 
garde s'interposant entre eux lui emporta d'un 
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coup de tranchant d'épée la maia droite» et il 
tomba mort d'un coup de masse. L'infant don 
Juan , ami de don Lopez et le complice de ses 
attentats» cherciia également à se faire un pas« 
sage le poignard à la main : il blessa quelques 
personnes; mais il aurait éprouvé le même des* 
tin que son compagnon , s'il ne se fût mis sous 
la sauvegarde de la reine. Néanmoins il fut ar- 
rêté et conduit à tiurgos. Par ce mojen » don 
Sanche recouvra en peu de jours les' cliâteàux' 
et forteresses que son frère et don Lopez lui 
avaient enlevés. ■ 
Cependant cet événement ne calma pas les 
inquiétudes de la Castille. La veuve de don Lo- 
pez , malgré les protestations de don Sanche de 
n'avoir point eu de part à la mort de son mari» 
fit prendre les armes à son fils don Diego Dias 
^de Haro; et, après avoir rassemblé beaucoup de 
monde , ils passèrent en Aragon pour deman- 
der la liberté des Gerdas*. Ils l'obtinrent aussitôt» 
parce que le roi d'Aragon ne désirait qu^une 
occasion favorable pour se venger de celui de 
Castille. Ils proclamèrent roi de Castille et de 
Léon don Alonse, l'alné des infîants Cerda8^;«t 
par l'influence de doù Diego les deux Alonse 
contractèrent l'alliance la plus intime. Mais don 
Diego mourut peu après» et cela mit fin aux res- 
sentiments* 

i. i8 
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CHAPITRE XXVI. 

Le roi d*Ara gon , occupé de la guerre de France^ 
de Sicile et de troubles domestiques, loin dp 
poufoir employer ses forces à prêter du secours, 
devait songer à sa propre défense; or, comme 
Alonsc de la Cerda n'avait pas d'autre protec- 
teur que lui, il se trouva roi sans cour, saas 
éUfts, sans troupes pour sotitenir sa dignité. 
L'infant demabda néanmoins au roi d'Aragon 
l'exécution de l'engagement qu'il avait contracté 
en sa faveur, et lui fit des promesses qui n'étaient 
point è dédaigner, dans le cas où . ses armes If» 
mettraient en possession des royaumes de Cas- 
tille et de Léon usurpés par don Sanche son 
oncle ; en sorte qu'il ne*fut pas possible au roi 
de s'y refuser. 11 se hâta d'apaiser les diTisioea 
intestines, porta son armée à plus de cent mille 
hommes, et marcha contre don Sanche qui l'at- 
tendait sur la frontière arec des forces considé- 
rables.' Tout annonçait un combat général et 
décisif; mais cela «e réduisit de part et d'autre à 
quelques menaces qui n'eurent aucun eUet, et 
à qudques hostilités contre la ville d'Almanza. 
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Don Alonse d'Anip^on mourut peu après ; 
l'infant de la Cerda cUercUa à faire entrer dans 
ses intérêts son successeur don Jayme II; mais 
les choses -avaient déjà chanpré de face. Don 
Sanclie, aimé de ses sujets, ami de la France, 
était un ennemi redoutable; c'est pourquoi 
Jajme» reeouimandable par sa prudence, yogea 
plus convenable de contracter alliance avec le 
roi de Castille que d'exposer sa réputation à 
l'issue douteuse d'une guerre volontaire. Don 
Sanche informa le roi de France de ce nouveau 
traité passé avec celui d'Ara^^on ; il tâcha de 
concilier ces deux puissances, et moyennant 
certaines conditions et sûretés réciproques, il pai^ 
vint à terminer, ou tout au moins â suspendre 
momentanément des dissensions qui parais- 
saient devoir s'éterniser. 
. Toutes les précautions que prenait^dbn San- 
che pour manier certains esprits révolutionnaires 
qui faisaient chanceler sur sa tête une couronne 
acquise par la violence n'avaient pu parvenir à 
éteindre le feu de la sédition, recouvert de cen- 
dres qui paraissaient refroidies et se ranimaient 
au moindre vent. Jamais l'infant don Juan n'a- 
bandonna ses prétentions. Il devait sa liberté à 
son généreux frère; mais son cœur n'étant pas 
susceptihle de sentiments nobles, il ne paraissait 
l'avoir reçue que pour en abuser honteusefment. 

18. 
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Dès qu*il se vit en liberté, s'étant uni aux mé- 
contents Laras , il s'occupa de fomenter une in- 
surrection ; mais don Sanche l'étouffa dans son 
origine, et don Juan fut contraint de fuir en Por- 
tugal. Un homme aussi remuant ne pouvait qu'ê- 
tre dangereux partout. Le roi Denis le fit sortir 
' de ses états à la requête de don Sanche ; et s*é- 
tant embarqué pour la France, un vent contraire 
le conduisit à Tanger; trop astucieux pour être 
déconcerté par contre-temps , il ne pensa qu'à 
tirer parti des circonstances. 11 persuada à Aben. 
Jucef qu'il venait lui offrir ses services; et 
comme il se trouva que le roi de Maroc méditait 
une expédition contre la Castillc , don Juan ob- 
tint qu'il lui donnAt le commandement de cinq 
mille cavaliers destinés à la conquête de Tarifa. 
Il se présenta effectivement devant la place , dé- 
fendue par don Alonse Ferez de Gusman ie Bon, 
qui repoussa avec bravoure les assauts réitérés et 
formidables des assiégeants. L'infant reconnut la 
difficulté de l'entreprise ; mais une résistance 
qui blessait son amour-propre enflamma sa co- 
lère ; il fit serment de ne point abandonner la 
ville avant qu'elle fût rendue, soit par sa valeur, 
soit par quelque autre moyen. Il apprit que don 
Alonse, craignant les dangers du blocus, avait 
fait sortir de Tarifa son fils unique, dans un âge 
tendre, et qu'il était dans un village voisin. Il • 
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se disposa sur-le-champ à lever le camp; il aver- 
tit le père qu*il le tenait en son pouvoir, mais il 
lui déclara que s'il ne rendait pas la place, on 
. passerait une épée à travers le corps de son fils. 
Don Alonse vainquit par la grandeur de son 
âme les sentiments de la nature, et, sans hési- 
ter un seul instant, il monta sur les remparts et 
donna l'assurance à l'infant qu'il défendrait Ta- 
rifa jusqu'au dernier soupir. « Je n'ai qu'un fils, 
» mais je l'aime trop , dit-il , pour consentir que 
» sa vie soit le prix d'une infamie; si , au lieu d'un 

• seul fils, j'en avais plusieurs, je les sacrifierais 

• tous pour l'honneur et ma patrie; ainsi donc, 
«infant don Juan, si dans votre camp il manque 
»de fer pour immoler la victime , prenez celui- 
» ci. » Il jeta son épée dans la plaine; ce fut avec 
une fermeté héroïque qu'il se retira pour se met- 
tre à table. Bientôt on entendit une rumeur ex- 
traordinaire dans le camp ennemi. Don Alonse 
courut aux créneaux, et les yeux d'un père fu- 
rent témoins de la scène la plus horrible et la 
plus déchirante : on assassina son enfant innocent. 
Mais, portant à l'extrême sa constance farouche, 
mais héroïque : « Ce n'est rien , dit-il , en se 
» retournant vers les sieiis , je m'étais imaginé 

«que les ennemis escaladaient la muraille » 

et il continua son repas. Les Mahométans jugè- 
reat par là que leurs tentatives seraient inutiles; 
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ils levèrent le siège, et repassèrent tous le détroit, 
àTexceptioD de llQ(aot, qui^e retirai Grenade. 

Pendant ce tempd le rqi don Sanche ne cés-^ 
sait d'augmenter ses forces de mer et de terre 
pour allai faire le siège d'Algéciras. Abeu Jucef, 
persuadé, que la garnison de la place ne suffirait 
pas pour la défendre , manda 'à son gouverneur 
quç puisque pour le moment il n'était pas possi- 
ble d'y envoyer aucun secours , il devait la cé- 
der au roi de Grenadje, à. condition qu'il se cbar^ 
gérait de la défendre. De cette manière, les Afri» ' 
cains, faute d'avoir iln poit pour leur servir 
d'asile., cessèrent d'iofester par leurs pirateries 
les côtes d'Espagne. A peu de temps de là , le a6 
avril 1 295, mourut le roi don Sanche, nommaht 
pour spa .fijuccesseur son fils don Fernand, âgé 
de,netkf ans , et chargeant de. sa tutelle et div 
gouvernement de ses >états la reine sa femlnet 
Marie Alphonse de Molina. Si la grandeur d'âme 
et la constance avec lesquelles il conduisit ses 
entréprises lui Talurcnt le surnom de Brape t^oft 
ambition démesurée, qui lui fit feuler aùlt^|^^fKi^ 
la fgj^dresse paternelle , le priva de celui de F' er- 
t^etm qu'il Jipait dû souhaiter par^|^écence. 

La mère du àdifreau Tôi é^^Éi iV était 
l'une dos princesses les plus haMlés et les plus 
Yei^tueuses qui aient occupa le trône. Pour sç, 
f^j^e une idée de son mérite » il suffît de opùsl& 
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dérer les circonstances critiques dans lesquelles 
ellesetfoÔTa, la pradencee^ledisceniement avec 

lesquels elle sut sortir de cette situation fâcheuse. 
Entourée de princes^ èl de gn^nds^ tui^ulénts, 
qui maintes fois diiièrclièlrent à Iteiifeiire |Mirdrtla 
confiance de son fils , elle sut par son amour et 
sa tendresse la conserver, eu même temps qu'elle 
gagnait restime du peuple par sa boqté» son 
-équité ét-sto^adareése dans le maniement des né^ 
gociations les plus délicates. Don Fernand aurait 
été constan^ment heureux sous sa direction; W^^^ 
il 4édaigQ|h qudquefoia se^-^oneetf s^'||^ 
jourd chèrement Sa fàtttG dé në^ 4yiiii^- pas . 
suivis. ■ 

A 'peine le nouTeau roi fut-ii proclamé, que 
dans la Grenade Tambitieux infant don Juan se 
fit appeler verbalement et par écrit roi de Castille 
et de Léon > menaçant de s'emparer de la cou- 
ronne au moyen d'une armée de Maures séduits 
par l'espoir du butin. Don Diego de Haro , che- 
valier puissant, se rendit en même temps maître 
d'une partie de la Biscaye et infestait par ses in- 
cursions les frontières de Castille. Pour remé- 
dier à tant de maux, il fallait un prince valen* 
reux et expérimente. Celui qui régnait, bien 
}eun6 encore, était sous l'égide d'une mère 
dotiée d*un talent extraordinaire* Celle-ci im- 
*piora la protection de don Juan et de don INunezt 
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de Lara , frères puissants que le défunt don Sau- 
che avait chargés de la garde et de Ja défense du 
prince et de sa mère. Ils s'offrirent à marcher 
contre don Diego; mais il n'eurent pas plus tôt 
reçu les sommes que la reine leur fit remettre 
pour cette entreprise, qu'ils commirent la bas- 
sesse de l'abandonner pour se réunir au rçbelle. 

Dès que ces bruits parvinrent à la cour, l'in- 
fant don Henri, oncle du roi, conçut par ambi- 
tion le projet de s'emparer de la tutelle de son 
neveu et du gouvernement de ses états. Il par- 
vint à séduire par ses- promesses une grande par- 
tie des habitants, et la reine, voyant que ce 
parti grossissait et devenait chaque jour plus re- 
doutable , se détermina à rassembler les cortès 
à Yalladolid , afin de sanctionner l'obéissance 
jurée au jeune don Fernand. Don Henri, dési- 
rant empêcher que les villes envoyassent des dé- 
putés , leur dépeignit la reine comme armée de 
courroux, prête à venger ses offenses par des tri- 
buts tyranniques , et soutenue par de nombreu- 
ses armées qui l'accompagnaient ; mais tout ce 
qu'il en résulta fut qu'ils se présentèrent armés, 
et que, par timidité, les habitants de Yalladolid 
ne permirent qu'au prince et à sa mère seule- 
ment d'y entrer. La reine reconnut que dans 
cette assemblée elle n'avait qu'à opposer de vaios 
efforts contre les prétentions de l'infant. Seule; 
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ftu milieu de beaucoup d orateurs dévoués pour 
la plupart à celui-ci, elle dut céder : ou lui laissa 
la iaculté de diriger l'éducation de son ûU» mais 
don Henri fol chargé de Tadmiliiilration de la 
couronne avec le titre de tuteur. ' 
: A peine sortie de cette anxiété, des envoyés 
des'Laras arrivèrent auprès d'elle pour qu'on ac- 
cordât la Biscaye à don Diego de Haro , avec me- 
nace , dans le cas contraire, de proclamer don 
Alonse de la Cerda» qui pour lors était en Ma-* 
tarre. La reine leiir députa le grand maître de 
€a1atrava et quelques autres personnage^ , pour 
tâcher de les amener à un parti raisonnable. 
Ceux-ci s'accordèrent avec les rebelles et re? in* 
rent, disant i la reine que si elle se refusait aux 
prétentions des Laras et des Haros ils l'aban- 
donneraient eux-mêmes. La reine aurait sans 
'difficulté fait ce sacrifice à la paix; mais coaune 
•lès Biscayens^se refusaient à reconnaître d*aotre 
maître que Tinfant don Henri fils de don San- 
che f qui mourut peu apïès 9 il était nécessaire 
d'imaginer d'autres moyens de conciliation. 

D'iin autre côté, l'infant don Juan parcourait 
.les contrées de l'Estramadure et de Léon pour 
.disposer les habitants en sa faveur ; quoique ses 
progrès fussent ]peu importants oti nuls, le roi De- 
nis de Portugal protégeait ses prétentions, et il 
était à craindxe que les écrits que Ton répandait eu 
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son nom dans les villes frontières en faveur des 

prétendus droits de Tinfant n'eussent fini par 
indisposer les esprits contre un gouvernement 

4 

eombattu à la fois par tant de factions puissant 

tes. Le nouveau tuteur se chargea de gagner le 
roi de Portugal et de réduire l'infant don Juan : 
la reine de transiger avec les Laras, et tout se 
termina heureusement. Le roi^e Portugal, con- 
tent qu'on lui cédât quelques places qu'il sup- 
posait lui appartenir, non seulement abandonna 
le parti de don Juan 9 mais encore consentit 
au ma/iage de sa fille Constance avec le roi don 
Fernand, pour l'époque où l'âge des époux le 
permettrait. L'infant don Juan consentit à re- 
tourner au service de son roi^ moyennant qu'on 
lui ren(îît les états qui lui appartenaient dans le 
rojaume de Léon 9 et le caractère belliqueux des 
Laras et des Haros se trouvant dompté par^la 
prudence de la reine mère, on put espérer quel- 
que tranquillité après tant d'inquiétudes et de 
bouleversements. 

La paix dura peu. Elle était en opposition 
avec l'esprit des révolutionnaires ; aussi ne tar- 
dèrent-ils pas à se réunir, adoptant pour chefs 
rinfant don iu9m$Jè(^^ m mik ^ de la 

Cerda. Ils |>irvinreiiit? à- l é ii^ lin- 
constant roi de Portugal, et trouvèrent également 
àisf^çi^^îpomta^ Is^ Castille les rois d'Aragoa 
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et de Grcuade. Il paraissait impossible de résis- 
ter à up coq^s si iojajftidable d'aUléa qui, ser^ 
posant f ur 1 jtfBsiiffaiiië fj^E^. iv^iilEMlW sâpaftis- 
saîent entre eux les états <âa maifaeurenx pupille, 
même avaat de les avoir conquis. La priocipale 
raison que publiaient les rebelles pour se <dé^ 
clarer contre don Feroand et cherehèr là^tkii 
enlever la couronne, était que le mariage de ses 
père, et mère ayant été déclaré nul et inces- 

LWinée comMlée, compQS^liS'èinquàntil^èÉHIi^ 
.hommes, commença la guerre en entrant par 
MonUagUdo^ AUnanza ei Saint'-^timine dgjQm» 
maz, et en s*emparant de tous -les lieux et fop< 
teresses qu*ellé trouvait attachés à leur roi légi- 
time ou qui ne se rangeaient pas immédiate- 
ment du parti de don Alonse de la Cerda. Les 
partisans de l'Infant don Juan et de don Jnaii 
Nunez de Lara se réunirent en chemin; et tous 
ensemble traversèrent la Castille en la couvrant 
de décombres. Ils arrivèrent à Léon; la ville 
n'opposant aucune résistance, ils proclamèrent 
l'infant*, roi de Galice , de Léon et de Séville , et 
se divisèrent pour occuper la Castille au nom 
de don Alonse de la Cerda. Gdoi-ci proclamé 
dans Sahagun roi de Castille, Tolède, Cordoue 
et Jaen, on pensa à vérilier si Jaen, Cordoue, 
Tolède et la Castille consentiraient à le recon^ 
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naître, c'est-à-dire qu'on finit par où Ton au- 
rait dû commencer. Burgos donnait le ton au 
reste de la Castille, don Alonse la cernait afin 
de l'assiéger et la combattre dans le cas où elle 
se déclarerait contraire à ses vues. Mais comme 
' le sort des Cerdas n'intéressait nullement l'in- 
fant don Juan, et qu'il ne visait qu'à se conso- 
lider dans un royaume dont il ne pouvait con- 
sidérer alors comme à lui que la seule capitale , 
il se refusait à la conquête de la Castille qu'il 
trouvait devoir être différée. L'empressement des 
Cerdas ne permettait pas ces délais ; et tout ce . 
que put obtenir l'infant fut qu'on mît le siège 
devant Majorque, remettant après la reddition 
de cette place à marcher contre Burgos. La 
reine mère, qui n'ignorait pas les principes de 
désunion qui régnaient dans le campdcs coalisés, 
se bâta de mettre la place dans le meilleur état 
de défense, et si bien, que sa garnison et ses 
habitants surent déjouer par leur grand courage 
les efforts des assiégeants. Les campagnes et les 
habitants de la contrée ne furent pas exempts, 
• il est vrai , du pillage et de la dévastation ; les 
alliés s'emparèrent de Villagarcia , Tordesillas , 
Médina de Rioscco, la Mota et autres lieux; 
mais atteints d'une contagion dévastatrice, ils 
durent abandonner leur entreprise avec préci- 
pitation, et la ligue fut dissoute pour le moment. 



D'un autre t'6té, le roi de Portugal se réconcilia de 
nouveau avec JaCastille; et celui d'Aragon, çc* 
cupéde ses expéditions en It^ilief pouyait à peine 
répondre par de faibles seçouis aux pt0ivii,esi<es 

réclieb et aux prodigieuses libéralités des Cerdas. 

^ 4 

I 

CHAPITRE XXVII. 

. : • • . • . 

Les troubles de la Castille n'étaient pas éteints. 
Les Cerdas et 1 infaot don Juan ne se désistaient 
pas si facilement Àt leurs piétenticos; et Tio- 
fant don Henri , loin de veiller aux intérêts de 
son pupille , ne*chercliait qu'à tirer parti des cir- 
constances pour s'agrandir et contenter son am- 
bition sous le masque spécieux d|i bien généraL . 
La reine arait pénétré le fond de son caractère , 
et déjà en différentes occasions el}e était parve- 
nue à dé|ouer adroitement ses perfides profets s 
mais elle craignait sa prépondérance, et dans la 
critique situation où elle se trouvait il valait 
encore mieux 1 avoir pour ami peu sur que 
pour ennemi déclaré. La légitimation des en« 
fants de don Sanche, et le mariage du roi don 
Fernand avec Constance de Portugal, lui païu- 
xcnt le meilleur .mo/en de mettre im Â tant de 
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maux et un frein aux machinations d'un ta- 
t€ur au$«i suspect; mais don Henri sut y mettre 
obstaclefenprAojaot le terme de son autorité 
« de sa tHfellcu Les époux , parents à un de- 
gré très rapproché, ne pouvaient accomplir le 
mariage sans des dispenses du pape : on ne 
pouvait obtenir ees dispense», non plus que la 
légitimation de don Fernand , sans satîs&Ire 
aux droits de la cour de Rome. L'assemblée 
des cortès de Yalladolid eu i3oi avait accordé 
à la reine divers impôte , * mais une grande 
partie avait reçu une autre destination par 
suite de la paix conclue avec l'infant don 
Juan» qui» ne tdyant pour le moment aucun 
moyen de pouvoir soutenir sa chimérique cou- 
ronne, s'était déterminé à ren(fticer en faveur 
de^son neveu à tous les droits qu'il pouvait avoir 
sur les états de Léon et à retourner au service 
du roi. Don Henri s'empara du surplus de ce» 
impôts, sous prétexte de parer aux frais néces- 
saires poUr fortifier les frontières; mais ia reiae 
trouva moyen d'obtenir d'autres dotatioiss des 
çortés de Burgos de Tan i3o2 5ans compromet- 
tre- don Henri. Les bulles de légitimation et de 
di^ense arrivèrent , le mariage fut célébré <t 
les prétextes de rébellion s'évanouirent 

La réputation qu'avait acquise la reine au 
miHeu de pareils troubles, lui gagna aussi le 
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cœur de son fils, qui lui accordait néanmoins 
la plus grande influence. dans le gouvernement. 
QuojquB ià^émwBidpé H eût mm^l$0f^^ 
tîème année, elle réglait par ses oMW^IàNsdB- 
duite du jeune roi; mais Tinlant don Henri, ne 
pouvant jamais lui pardonner d'avoir mmiti^ 
plus d'adresse gue lui-même, ni regarder avée la- 
différence une union qui détruisait ses pr^îets 
pour ravoir, se proj^osaiv^Q Jcs diviser, et l'inex- 

réiissite. Il Ho Wta % uaç pàriiè> ét'^Mmfià 
prenant orcnsion de l'espace de temps que la * 
reine lui avait accordé po4ir y jrester^ « Jud^'à 

• quand » dit-il, devra-t*on permette que le iei 
tde Gastille et de Léon soît assujetti à la volonté 
«d'une autre personne? Craignez, sire, les ruses 

• de votre mère , dont l'ambition démesurée n'ai • 
»pire à rien moins qu'à prolonger TOtre honteux 

• esclavage pour gouverner à son gré. Votre âge 
»et vos talents sont de sûrs garants de la sagesse 
> avec laquelle vous saurez manier les vênes de 
•l'administration publique; perdes la défiance 

• que vous inspire la modestie, et sacLez bien 
•que si vous ne secouez le joug, vous ne serez 

• qu'un faible enfant sans moyens, et rien de 
•plus que l'ombre d'un monarque. » 

Il n'aurait pas pu faire agir un ressort plus 
puissant. La i^nité du jeune prince fut ilattee» 
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et il se laissa facilement séduire ; et quoique la 
?ertu de sa mère lui fût bien connue , il crut 
ne rien aventurer en se faisant l'ami d'un on- 
cle qui se montrait si zélé protecteur de sa ré- 
putation. Il s'abandonna entièrement à don 
Henri; et comme celui-ci ne désirait rien tant 
que de l'arracher à l'influence de la reine et de 
l'éloigner d'elle autant que possible, il lui per- 
suada d'aller visiter le pays de Léon avec l'infant 
don Juan et don Juan INunez de Lara. Quelques 
distinctions et certaine prédilection au sujet des- 
quelles il se montra d'abord sensible aux flat- 
teries des Laras , réveillèrent la jalousie contre 
don Henri, lequel, pour balancer la prépondé- 
rance qu'il devait craindre de ce parti, s'unit à 
don Diego de Haro, qui, attaché à celui de la 
reine , publiait que si ceux qui s'étaient emparés 
du roi faisaient la moindre tentative contre son 
gouvernement, la guerre civile éclaterait dans 
les états de Léon et de Castille. La reine par- 
vint à rétablir la paix entre eux en assurant 
qu'elle s'opposerait à tout essai d'entreprise quel- 
conque; mais le feu de la discorde, concentré 
de nouveau dans les fondements de l'édifice po- 
litique , à peine était étouffé d'un côté que de 
l'autre il déployait toute sa fureur. 

En l'an i5o5, don Fernand convoqua lesLéo- 
naîi en cortés à Médina del Campo; et presque 
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tous les membres qui deyaîent les composer, 
Yoyaut que rinvitatioji u.'était faite qu!âu nom du 
roi 8eul<)iiieiit » envoyèrent des députés à la reine 
en l'assurant quils ne s'y rendraient que lors- 
qu'elle! ordonnerait. La ville même de Médina del 
Campo s'offrit à fermer ses portes au roi et à 
ceux qui raccompagnaient ; mais la reine» .qpâ 
ne désirait que de voir rétablir dans le royaume 
la tranquillité dont on était privé depuis long- 
temps, npn seuleu^ent s'opposa à J^e^.,|^^ 
veanté^ malç encore, à Ifi iK^lioitatioh/de so& 
fils , autorisa cette assemblée par sa présence. 
Cependant les membres des certes ne purent 
dissimuler leur chagrin de voir k roi en puis- 
' sanoe des laras et de llnfant, dont les méfaits 
leur avaient attiré l'exécration générale ; ils de- 
mandèrent .à la reiue de leur permettre de se 
i<etirer. dies eux , soûs l'ojUj^iydon .de se rendre* 
à ses ordres partout où elle l'exigerait ; mais 
pendant que cette princesse employait tous les 
moyens que lui suggérait ,6j|i4ipidp,^^e pour 

retenir , 1 infant don Juan.^^dli^iM^ 

Lara cherchaient dans la perversité^ leurs cœurs 

à la brouiller avec le roi son fils, en lui persua- 
dant qu'elle était la cause de tous les maux qpj 
affligeaient la monarchie » et qu'elle avàit Iq pro-. 
jet de marier sa fille Isabelle avec don Âlonse 
de la Ccrda pour 1^^ mettre sur le trône de Çasr 
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tille. Le roi ne pouvait pas s'imaginer que la 
reine ourdît des trames aussi horribles ; il avait 
des preuves suffisantes de sa générosité ; néan- 
moins, entraîné par les flatteries de ses deux 
tyrahs , il ne se permit pas même de regarder 
leurs insinuations comme calomnieuses. Ils pro- 
fitèrent donc de sa faiblesse, employèrent la ruse 
pour «'emparer des sommes accordées pour le 
royaume par les cortès , et celle» qui eurent lieu 
postérieurement à Burgos , sans perdre Tes- 
pérande d'obtenir un triomphe décisif, se pro- 
posèrent de suivre leur système. L'infant don 
Henri, reconnaissant qu^il ne pouvait espérer 
d'eux rien de favorable à ses intérêts , proposa 
i\ la reine de se liguer contre des ennemis qui 
l'abhorraient si fort. La politique le lui conseil- 
lait, quoique son amour pour son fils et pour- 
ra paix s'y opposassent. Cependant, persuadée 
à la fin que le meilleur moyen d'arracher le roi 
à la puissance de ces méchants chevaliers se- 
rait de leur opposer un parti puissant , elle se 
détermina à condescendre à la demande de don 
Henri; alors les rebelles , feignant de découvrir 
dàn« cette action une confirmation de charges 
qu'ils lui avaient imputées, en tirèrent un nou- 
veau motif pour alimenter la défiance de don 
V FeiHand envers sa mère. J.e roi , intimidé par 
ces séditieux, se prêta à une coalition qu'ils hii 
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proposèrent contre le parti de la reine; en sorte 
que tout menaçait d'une rupture générale. Les ' 
deux partis cherchaient de tout leur pouvoir à 
faire entrer dans leurs vues le roi d'Aragon ; ce- 
lui de don Henri, renforcé chaque jour davantage 
par une multitude de^gens qui méprisaient ftu 
détestaient un roi si avili et n'écoutant aucune 
raison , avait le projet, malgré la répugnance de 
la reine de porter don ^lonse de la Cerda au 
trône de Castille. Par bonheur l'infant don Juan, 
fatigué de tribulations , et voyant enfin que la 
reine Marie tromperait toujours ses espérances , 
consentit à soumettre à la décision d'arbitres les 
droits que pouvaient avoir les infants de la Cerda 
au royaume de Castille. Sur ces entrefaites mou- 
rut don Henri , et Ton effectua le compromis , 
ensuite duquel si don Alonse de la Cerda n'ob- 
tint pas tout le royaume auquel il prétendait , 
au moins on lui adjugea une augmentation con- 
sidérable de domaines et d'héritages, dont les 
reveims devaient arriver à une somme de ciûq 
cent mille maravedis ; le M de Castille s'obligea 
d'en fournir le complément dans le cas où les 
biens assignés ne produiraient pas cette rente. 

Malgré cela, la tranquillité ne se rétablit pas 
en Castille. Les Laras et les Haros avaient été 
toujours rivaux , et plusieurs honneurs accordés 
par le roi à ceux-ci en récompense de leurs ser- 
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vices excitèrent la jalousie des premiers. L'ex- 
périence avait ojiivert les yeux à don Femand, 
et déchiré le voile qui changeait en zèle ardent 
rambitiou démesurée de ses faux amis. Plus 
docile à la raison et à la justice, il cherchait 
d^iis les conseils de sa ^nère les lumières qui 
devaient régler sa conduite. Par conséquent la 
faveur de l'infant et de don Juan de Lara avait 
considérablement diminué; et ceux-ci, qui na- 
guères avaient aspiré au souverain pouvoir afin 
de s'agrandir, avaient peine à s'accoutumer à 
une situation précaire alors qu'il fallait se ven- 
ger et abattre un parti qui leur portait om- 
brage. Ils cherchèrent à persuader au roi que le 
système erroné de ses ministres conduisait le 
royaume à une ruine prompte et inévitable; qu'il 
était urgent de les renvoyer et de les remplacer 
par d'autres qui fussent capables de remédier 
au mal. Quoique le roi sût bien à quoi ten- 
dait une insinuation aussi calomnieuse, désirant 
éviter de plus grands malheurs, du consente- 
ment et de l'accord de sa mère il porta au minis- 
tère l'infant, et à sa suite plusieurs autres per- 
sonnes de son parti. 11 parvint à arrêter pour 
le moment les effets funestes qui causaient 
ses inquiétudes ; et profitant de cette apparence 
de tranquillité, il se détermina à entreprendre 
la guerre de Grenade, dont la conquête lui pa- 
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raissaît facile à cause des dttifîons intestines 
qui tenaient ceiipyauQie dans uue violenie agi- 
tation. 

L'infortuné roi Aben^Alamar , aveugle, inca- 
pable de résister aux intrigues et à l'ambilion 
de son beau -frère Ferraen, avait passé sponta- 
nément de la aplendenr du trône à llabaissement 
d'une condition inférieure. Le commandant d'Al- 
meria avait pris le titre de roi de cette ville, et 
presque. tous les gouverneurs et Jies chefs princi^ 
paux des mahométans» cherchant à tirer parti 
de ce désordre, ne parlaient que de se partager 
les restes d'une puissance morcelée. Les rois de 
GasUUe et d'Aragon réunirent leurs forces; 
dans la confiance que leur entreprise aurait 
une heureuse issue, ils commencèrent la guerre; 
le premier assiégea Algéciras et le second Al- 
jméria, places qui servaient de.refufe aux Afri- 
cains qui passaient Espagne , et que dès lors il 
était important de leur enlever. Cependant le 
roi d'Aragon, après avoir remporté durant deux 
années des victoii^es signalées 9 fut. obligé de 1»- 
ver le siège d'AIméria 9 à cause de la mauvaise 
saison et des troubles qui s'étaient manifestés 
. en Catalogne ; le roi de Castille fut abandpnné 
de la moitié de son. monde par les jntrigues du 
pervers don Juan, et forcé d'accéder aux propo- 
iiilious des habitants, sans, tirer d autre Iruit de 
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cette expédition que 1 occupation de Gibraltar ; 
conquête chèrement payée , puisqu'elle coûta la 
vie au célèbre don Alonse Ferez de Guzman el 
Bueno qui mourut en héros en combattant au 
champ d'honneur. Pendant que la garnison sor- 
tait de la place, un vieux officier sarrasin s'ap- 
procha du roi et lui dit : « Quelle peut être la 
» cause pour laquelle votre majesté me pour- 
j»suit avec tant de persévérance? Don Fernand, 
n votre bisayeul , m'a chassé de Séville , votre 
» ayeule , de Xerez , don Sanche , votre père , de 
» Tarifa , et vous , sire , me faites sortir de 
• Gibraltar ; je ne sais si en Afrique, où je vais 
» actuellement , je pourrai trouver un endroit sûr 
net retiré où je puisse finir mes jours en tran- 
0 quillité » 

La trahison de llnfant avait tellement cour- 
roucé le roi , qu'il était résolu de l'en punir par 
les plus terribles châtiments; mais ce n'était pas 
chose facile sans le consentement et l'aide de 
don Juan Nunez de Lara. II se flatta néanmoins 
que celui-ci se prêterait à sa volonté royale; lors- 
que le coup allait être poçlé, l'infant qui en fut 
informé, malgré le secret avec lequel le piège lui 
élait tendu , parvint à se sauver à Burgos , grâce 
à la vitesse de son cheval. D'après les prières de 
la reine et l'intercession de quelques évêques, il 
obtint une grâce qu'il ne méritait pa^. 
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Les grands de Castille, fatigués xie tracasserii;:» 
qui ne leur procuraient pas les avax>ta|çes qu'ils 
s'en étaient promis, peu à peu se plièrent à un 
certain système de tranquillité, qui permettait 
au roi de continuer ses expéditions. Sans se dé- 
courager par la malheureuse issue de la précé- 
dente guerre de Grenade, il leva une nouvelle ar- 
mée et se présenta en Andalousie. 11 se trouvait à 
Martos quand il apprit qu'il y avait dans cette 
ville deMx frères chevaliers nommés les Curm- 
JaleSj, gravement soupçonnés d'avoir commis un 
assassinat à la porte du palais royal de Palen- 
eia ; le roi, sans preuves ni procès, les ayaat fait 
arrêter, les condamna à être précipités d'une ru- 
ehe très élevée. Ces malheureux réclamèrent le 
droit d'avoir des juges. On leur refusa sans pitié 
c^tte consolation, sans qu'on donnât aucune rai- 
son d'une semblable inhumanité, en opposition 
avec le caractère bon etpacilique de don Fernand. 
Ces infQrtimés subirent cecruel supplice en pro- 
lestant de leur innocence, mais ils assignèrent le 
roi à comparaître avant trente jours au tribunal 
du juge suprême, pour venir rendre compte 
de sou injustice; vers ce terme on trouva mort 
dans son lit le roi qui se sentait auparavant indis- 
posé. Cet événement remarquable, qui pouvait 
ètreTeffet du hasard, confirma dans l'opinioupu- 
blique l'ijinoeencc des deux frères, et laissa au it»i 
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le surnom àt VAuigné. Sa mort àrrîffii le 7 sep- 
tembre i3ia. >î 

• . I. • • . 
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On nomma pour succéder à don Fernand l€ 
jeune «AloQse XI» qui alors n'était âgé que d'uQ 
an; et la Gastille qui n'était paB enooire'lïjea 
remise des maux occastonés par les troubles 
précédcQits fut de nouveau le théâtre des scènes 
scandaleuses qui camtérisèmnt les minotitée 
de oe Bîèele^' On TÎt anssit^H deux partis asfiiftint 
à la tutelle et au gouvernement, tous deux puis- 
sants 9 obstinés , comme aussi trop orgueilleux 
pour saqrifier le moindre de leutâ eaptîoes *à 
rafanuge de la tranquillité f^nbliqlie;' Pi^qttfe 
tous les habitants de l'Andalousie suivaient la 
faetion de l'infant don Pierre, oncle du roi^'quiy 
uni aVcc la reine ayeule Mârîe, ebofédéié areé<le 
roi^Jayme II d'Aragon, et aidé par do» JiMti 
Alonse de Haro , maitre de la garde-robe , avait 
une Âhnée 'de do^fte^mille homibes à's^'di^po^ 
sttfon pour Imj^oeer silence' à ' son compétitédr 
l'infant don Juan. Celui-ci avait à su dévotion 
quelques provinces de Castille; sou parti était 
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« 

renforcé pnr les personnes attachées à la reine 
veuve Constance , les Cerdas , l'infant don Phi- ; 
lippe aussi oncle du roi, don Juan Nunez de ''i 
Lara et autres personnages importants ; maïs ses i 
forces étaient inférieures à celles de don Pierre, ' | 

et don Juan n'osait pas s'exposer à une action j 
décisive. S'emparer de la personne du monar- \ 
que enfant était le moyen le plus sûr, et selon . j 

son sentiment le plus facile pour dicter ensuite 
la loi et se faire obéir même des cortès ; et 
comme dès l'origine de ces troubles la reine 
Pavait fait retirer à Avila, en le confiant à la 
garde de l'évêque don Sanche , il crut qu'ayant 
pour lui la mère, le seul retard qu'il éprouverait 
serait celui que lui-même apporterait à cette 
Entreprise. Don Juan Nunei de Lara se char^ 
gea d'enlever le roi. Rien n'aurait en effét'èmpê- 
chéqu'oti ne^'en empardt, sîla reine Marie, con- 
naissant l'attachement de sa belle-fille an parti 
de l'infant don Juan, n'avait envoyé en hâté 
quelques troupes à l'infant don Pierre pour le 
faire rétrograder jusqu'à Burgos. On crut que le 
seul moyen de rétablir la tranquillité était de 
convoquer des cortès et que les prétendants se . 
soumissent à leur décîî^ion; effectivement leur 
assemblée se tint a Palcncia ; mais comme les * « 

villes étaient divisées, leurs députés u'élantpas 
> non plus d'accord, il ne fut pas possible de 
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s'entendre. L'iufant don Pierre et la reine Ma» 
rie , sa mère , obtinrent les votes des villes qui 
leur étaient dévouées ; et l'infant don Juan et la 
reine Constance réunirent les suffrages^ de celles 
qui suivaient leur parti. 

La reine Marie, malgré son âge, et renonçant 
au repos que lui avaient rendu si nécessaire les 
sollicitudes qu'elle avait éprouvées, ne négligeait 
aucun moyen pour apaiser ces dissensions ; 
mais ni sa douceur, ni son talent distingué 
n'étaient suffisants pour réconcilier deux partis; 
aussi acharnés; quoique par la mort de saj;)elle- 
fille celui de l'infant don Juan fut un moment 
affaibli, un ami puissant se réunit bientôt à lui ; 
c'était don Juan Manuel, gouverneur deMurcie. 
D'un autre côté, la voie des armes ne pouvait 
qu'exaspérer les partis et les rendre ennemis plus 
impjacables ; il était donc nécessaire de recourir 
à un terme moyep ; la reine proposa de confier 
la tutelle et le gouvernement aux deux infa;nt8, 
de manière que chacun d'eux fût chargé de ses 
fonctions administratives dans les villes qui les 
avaient choisis à Palencia. Les cortès de Burgos . 
réunies en 1 3 1 5, donnèrent leur adhésion à celte 
idée.La mort de don Juan Nunez de Lara, homme 
si turbulent , contribua puissamment à une p;i- 
cificalion d'autant plus urgciitc qu'il était es- 
sentiel de conlenii les Maures de Gienade qui 
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ravageaieut impunément les frontières. L'infant 
don Pierre, qui se chargea de les dompter, leva 
one armée assez importante , arriva dans les 
plaines de Grenade , et les premières actions de 
cette campagne furent marquées par autant de 
victoires. Sa prospérité réveilla l'envie durable 
de l'infant don Juan. Il craignit que don Pierre 
n'aspirât à se rendre maître d'une grande par- 
tie du royaume de Grenade ; que les villes de 
Léon et de Castille, qui jusqu'alors avaient été 
de son parti, éblouies par la gloire de son rival, 
ne se déclarassent pour lui; et que don Pierre, à 
la faveur de ce changement, ne voulut s'empa- 
rer de la domination absolue ainsi que de la tu- 
telle. Don Juan devait iui envoyer des troupes 
et de l'argent pour soutenir la guerre ; mais il 
prit le parti de feindre d'ignorer qu'il avait be- 
soin de l'un et de l'autre de ces set ours , estimant 
que c'était un moyen sûr de détruire toutes les 
espérances qu'il pourrait avoir conçues des avan- 
tages remportés jusqu'alors , et par conséquent 
de nuire à sa réputation. Don Pierre réclamait 
en vain ; il fallut que la reine Marie, pour qui la 
cause de ces contrariétés n'était pas une énigme, 
engageât l'enfant don Juan à. prendre part à la 
guerre , en lui promettant la moitié des dîmes 
ecclésiastiques concédées à don Pierie par le 
pape Jean XXIf. Les deux infants se préseu- 
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tèrent sur la frontière à la téte de leurs troupes 
respectives, prirent d'assaut divers places , et se 
comportèrent avec intrépidité à la vue de Gre- 
nade ; mais se voyant maîtres d'un riche butin, 
et souffrant des chaleurs de l'été, ils songèrent 
à se retirer. Alors ils attaquèrent les Maures avec 
une bravoure extrême; le combat fut très opi- 
niâtre; trahie par la victoire, l'armée de ces deux 
chefs fut mise en déroute, et eux-mêmes, acca- 
blés de fatigue, périrent dans l'action. 

La reine fut chagrinée d'un événement si fu- 
neste ; elle restait seule pour tutrice du roi sou 
petit-fils et pour le gouvernement de ses états. 
Quoiqu'il la vérité, par la mort de l'infant don 
Juan, la Castille n'eût perdu qu'un ennemi perpé- 
tuel delà tranquillité publique, ilen restait encore 
d'autres non moins fâcheux; l'âge de cette prin- 
cesse , fatiguée de lutter depuis si long-temps 
contre des esprits remuants et si nombreux , ne 
lui permettait pas d'affronter les nouveaux trou- 
bles dont on était menacé. Aussitôt don Juan 
Manuel se déclara prétendant à la tutelle, et 
sous prétexte que la reine ne pourrait pas sou- 
tenir une charge aussi pénible, il obtint le suf- 
frage de quelques villes. Son insolence alla jus- 
qu'au point de créer un sceau particulier dont il 
se servait comme tuteur et .f;ouverncur absolu, 
et d'empêcher que les causes, même par voie 
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d'appel, passassent à la chancellerie du roi, 
comme c'était l'usage. L'infant don Philippe, 
fils de la reine-mère , se proposa de rabaisser 
son ambition , ou de lui disputer la tutelle. Deux 
ou trois fois ils furent sur le point d'en venir 
aux mains; mais la reine, toujours soigneuse 
d'ompêcher l'effusion du sang, parvint à les ré- 
concilier et à les engager à répartir entre eux le 
gouvernement et la tutelle, ainsi que l'avaient 
fait les infants don Juan et don Pierre. 

(Cependant ici deux autres compétiteurs non 
moins puissants entrent en lice. Don Juan ie Bor- 
gne ^ iWs de l'infant don Juan , se rend à Burgos, 
obtient de la ville et de son conseil d'être nommé 
tuteur, et son élection est garantie par un ser- 
ment solennel. Don Fernand de la Cerda se 
présente, sollicite et obtient la même chose; un 
nouveau sernf^Dt devient aussi le gage de sa no- 
mination; ensuite ces deux factieux se joignent, 
se lient entre eux par un traité, et forment un 
parti considérable contre celui de la reine et 
des deux co-tuteurs : maîtres de Burgos et d'une 
grande partie de la Castille,ils décident qu'ils 
' refuseront obéissance au souverain. D'un autre 
côté, les villes qui avaient choisi don Juan Ma- 
nuel l'abandonnèrent spontanément et nom- 
mèrent l'infant don Philippe. Chaque jour il y 
avait des changements de parti entre les cinq 
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tuteufSy et eniiu la mort de la reine Marie vint 
nwtllir lû comblie à toutes, ces calamités. Getle 
piinceése» dont l'Ame était ornée de yertus, suo*^ 
comba sous le poids des iafirmités de la viei^ 
lesse» que ses peines et ses chagcins avaient 
«ans doute rendues plus graves; elle mourût à 
YalladoUd en 1 3s i , en recommandant le roi son 
petit-fils aux chevaliers, gentilshommes et au 
conseil de cette ville. 

Si durant sa vie, malgré son zèle infatigable t 
il n'aTatt pas été possible de contenir le feu de 
\st sédition , on peut s'imaginer avec qu'elle vio- 
lence il dut s'enflammer après sa mort. Le àé&^ 
ordre fut en effet à son coodbie, et ce désordre 
jeta de la confusion dans les affaires du gou- 
vernement et mit de l'incertitude dans le sort 
des peuples. Les tuteurs ne pensaient qo*à se 
dépouiller ihÂtuellement et à sacrifier à leur res« 
sentiment tous ceux qui n étaient pas de leur 
parti. Comme Hsnetenaientpaa leur nomination 
y des cMtès, maïs seulement de quelques yillea» 
qui changeaient à leur gré de tuteur à la moin- 
dre brigue de l'un des concurrents , la sûreté, la 
pfropriété dea dl07«TO étaient violées dàne Finté* - 
lieur de lent» miaisoUs, attaquées sur les cfae<' 
riiins publics ; il était donc urgent de recourir à 
la force pour résister à des bandes de brigands et 
d'assassins qui- ne faisaient qu'accroître acvec im^ 



Digitized by Google 



èMehrtt.) D'£SPAGN^ . 5p5 

punitc la situation déplorable du royaume. Com- 
bina la haiDe et l'esprit départi ne se serTireut-ils 
pas de ces scélérats ppuir assouvir leuirTeD^eance? 
Dq>iris la mort de la reine, quatre années s'écou-* 
lèrent dans une agitation pleine de violence; 
enfin le roi atteignit l'Age de quatorze ans y fit- 
déclarer sa majorité, et les. tuteurs se Tirent for- 
cés de renoncer solennellement à une charge 
qui masquait leur ambition. 

Le roi oommençà à rétablir l'ordre par sa 
prudence; les esprits révolutionnaires se Tirent 
menacés d'un sévère châtiment. Don Juan Ma-, 
nuel et don Juan le Borgne» qui avaient contri- 
bué plus que tons antres aux .troubles passés, et 
qni par conséquent se tijouvaient plus exposés 
au ressentiment de don Alonse, cherchèrent à 
se préserver de l'orage qui menaçait d'édater 
sor leurs 'tôtes. Ils renouTcUèfent leur ancienne, 
alliance à €igaiê$ ; Ifeo appartenant à don Juan . 
le Borgne : un serment solennel resserra davan- 
tage, des liens formés par Tintrigue et l'esprit 
de parti; el ja main de Constance^ fille de dop 
Juan Manuel, deTaiteonsoHder pour toujours l'u- 
nion entre les deux familles. Le roi prévit les 
conséquences d'une co.alition si puissante, et 
tâcha de les préVenir ; ni la prùdence ni sa po- 
sition ne lui permettaient de recourir à la force, 
mais la pohtique lui présentait., dans le carac- 
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tère de don. Juan Manuel, un moyen certain de 
fetiaenter entre eux une implacable inimitié. Il 
lui envoya un message pour lui demandée, sous 
Je plus grand secret, sa fille. en maiis^; cet. 
ambitieux, aussi mauvais chevalier qu'infidèle 
ami , flatté du bonheur de voir sa fille occuper 
le trône de Castilie, et avec.i'eapérance d'avoir 
une frande. influence dan^ le gouvemement de . 
rétat, accepta avidement cette proposition avan- 
tageuse, sans avoir honte de manquer à ses en- 
gagements, à seç promesses, à ses serments. £n 
^eft le mariage fut célébré, tnais jamais il ne. 
put être consommé, à cause du jeune âge de. 
répouse. Don Juam le Borgne, troDipé, furieux; 
et méfiant, se mit s,ou8 la protection de -don . 
Jfayme d'Arragon, à qui il démanda la main de . 
sa petite-fille Blanche, réveilla la haine assoupie . 
de don Aionse de la Ceida , et de plus , par«i%t ' 
à former une coalition aveè-le roi^de BùtiagfAii 
Sa puissance étant renforcéé par ces alliàiftëès, 
il menaçait la Castille d'une nouvelle guerre ci- 
vile qui ^ tput en mettant aa pevi&i 
de quelque "UlBUlie^^lui procurât la ^satbflliîon 
de venger l'affront fait à son amour et à son 
amitié. Don Aionse de^ail^e cra^drf, parce que, 
mmi^^miA^é^^ rétablie. 
ém^^ia^iMài^^^ par les dt^- 

lapidatious des tuteurs, et avec peu de ressioiir'»^ 
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ces pour exiger de nouveaux subsides de ses 
peuples surchargés, il ue SiC trouvait pa^ disposé 
à exposer son- autorité et sa «ouiétiitë dans uoe 
lutte désavantageuse contre dê si pùissahti' en- 
nemis. Il fallait désarmer le rebelle, mais cela 
exigeait beaucoup de prudence. 11 le fit appeler 
à ToTo^ sous le prétexjte de terminer ieufis Hffé 
rents et de combiner les plans de la guerre que 
Tou projetait contre les Maures; mais don Juan 
s'en €xciiàftv 'fl<i>vpÇ<Mioaiit fiçie e'élili' -mi^^pik^ 
téxte pour sètiéfaire dè luivlh^irf^,^àfllé 
se voyait point tranquille tant que ce révolté 
se trouverait dans le cas de donner suite à ses 
complots, résolut d'employer l^Hifice poclr pal> 
Tenir à ce qu'il n'avait pu obtenir par de bons 
procédés. Cerlaiaes offres feintes et le sauf-con- 
duit qu'il lui envoya dissipèrent ses apprében* 
sions. Il se décida enfin à se rendre à Tcro i -et 
raceueil gracieux do roi acbeva de le tranquil- 
liser. Cependant le jour suivant il fut poignardé 
à l'entrée du palais, ainsi que deux chevaliers 
qui l'accompagnaient. Les attentats de don Juan 
lui méritaient sans doute un cbâtiment très sé- 
vère; la tranquillité publique demandait sa tète; 
mais un assassinat prémédité n'était ni daqs 
l'ordre 4e la justice, ni digne de la majesté d*un 
xn^onarque qui avait engagé sa foi et sa parole de 
roi.S^ 

1. ao 
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Cette nouvelle ne fut pas plus tôt répandue, que 
doi^J.yau Manuel , qui n'avait pas moins de mo- 
)ils:pour appréhender le même sort que dou.^an 
k Borgne, et qui rie se regardait pas comiBe ttès 

en sûreté malgré la parenté rapproclicc qui l'u- 

nî'^^sait au roi , abandonna le gouvernement des 

frontièi^Sill'Ael^^Misî^ ^^'^ sanya à^Cbincliida ^ 
' plaee^tièm^âifèDt forte quilûi appartenait»* La 

situation était passabiemtnt critique, parce que 
le roi avait entrepris la guerre de ,Grenade , et 
qMQ les forces 4e ce g^ottterûeur pavaient lof 
faîre-très grand besoin^ il le fit ibTiter depuis 
Scvilie à venir le joindre avec ses troupes; mais 
S^lus^ ^)même l)u^ iPAnife^ta 1 intefiil^ 
.^^^v^vi^glM' .Ocexi^ade' rSes ctalm^t 

justifiaient sa désobéissance ; le roi répudia Cou- ^ 
âtaopftj^puii^lepynji , ou plutôt parcç quel'amQUjr 
pjaya^j^u ?uc^ne partjk son mariage ( ét|»iéMl^ 
ensuite r^reille aux lu expositions aràlitagtllteMlli 

roi de Pcrtu^ral , il épousa sa fdle Marie. Doq 
Juan Mi^iucl, désespéré , rci^^jp^ça i la Castiile.t 

se \^\\^9J!^\^,tm\^^ 
pour qu'ils ra^fl^sent à venger Tafiropt ; dé'^'sa 
inaison ; et les désastre qu'il occa^iona sOus ce 
pi^l^zt^ foreul iâcâlculailies* Le roi-iiî^roya son 

sa maison , avec quelques pfeetaUers , j)our le^er 
guel^ÇlJig^j^es dans la province de Suria/îfUc» 
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conduire à la frontière contre les Maures et les 
gens de don Juaa Manuel. Les habitante de Surîa 
prirent les armes, soit qu'ils fussent entrainés 
par les séductions de ce dernier , soit qu*ils crus- 
sent qu'on venait arn'lcr quelques personnes, se 
précipitèrent a?ec fureur sur Garcilas'» et ses ac- 
compagnants, pendant qu'ils étaient à la messe ; 
îl n*y en eut que quelques uns qui parvinrent 
à se sauver, déguisés sous l'iiabit religieux. 

• 4 

CHAPITRE XXIX. 

Don Alonse, résolu de venf^er cet attentat sicrî- 
lège qu'il attribuait à don Juan Manuel, se refusa 
à tout accommodeukent , quoique le pape cher- 
chât , par l'entremise de ses légats, à réconcfHer 
les esprits irrites. Le roi dévastait les domaines 
de don Juan; celui-ci > de son cùté , ravageait 
èeux du roi : on vit se renouveler en Castille les 
funestes scènes d'horreur, de sang et de dépré- 
dation qui transformaient les peuples en sque- 
lettes tristes et décharnés. L'insurrection em- 
brasait tout : Yaliadolidy Toro , ZanJora et d'au- 
'1res villes principales se déclarèrent bientôt 
contre don Alonse. Comme les prétextes spécieux 
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ne manquent jamais pour colorer la conduite la 

plus détestable , on se servit en cette occasion 
de la faveur dout jouissait le comte de Trastamaru 
don Alonse ^' unez.de Osorio. Le roi punissait atfçc 
une rigueur extrême les rebelles qui tombéient 
sous sa main ; mais peut-être cette sévérité qui 
paraissait nécessaire dans ces circonstances cpi^-i 
tribua-t-elle à rendre plus difficile la soumissipi;L 
des autres. Enfin , la nécessité de porter toute 
soD attention à la guerre de Grenade robli{:;eait 
à tenter quelque TOië. de. conciliation. Si d'abor^ 
il avait obtenu quelques avantages dans cetM^ 
guerre, il se trouvait alors exposé à éprouverdes 
pertes, considérables , tant parce que l'armée d^ 
Grenade, avaâiç^ dé nouvelles troupes envoyées 
par Albohacen , roi de Maroc, que parcè queses 
propres cohortes se trouvaient partagées , ayant , 
en m^ipç tçmps à résister ù don Juan Manuel. Ce^?, 
pendant aucune réconciliation ne i^tffllâr 
Don Juan avait toujours présente la < mort délojale 
de Jean le Borgne, et dans cbaque proposition de 
don Alonse il croyait ybir uapiége, te|^ conti^ 
sa vie; D'un autre côté ^non seMlemenl^i^lte 
assurait son indépendance , mais encore.lé met- 
tait à l'abri du cbâ|iment dont|)yyi|,o^enaçait ^ 
Piotégé par k. roi déjif enade,^^» cbevaUei; 
puissant mil^mkWà Juan jRmfrde Lara , ri^ 

lie Smf^mSi^^^^]^ ""'^-^ ^ prince 
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coutume à lutter contre les ferme nlations iates- 
tines et contre cet ennemi formidable qui rava- 
geait presque impunément les fironlières de 
TAndalousie. 

£n effet, les Sarrasins, nfeitres de llmpor- 
tante place d'Algéciràs , s'étaient avancés vers 
Gibraltar, dont la garnison, manquant de vivres, 
d'habiliemeot , et dépourvue de tout par la trahi- 
son de son commandant Vasco Ferez de Meyra, 
ne pouvait pas foire une longue résistance. Cha- 
que jour on recevait des nouvelles de raccrois- 
sement de sa détresse : le roi promettait de mar- 
cher promptement à son secours , mais il crai- 
gnait le risque de laisser la Castille exposéè aux 
dévastations dont la menaçaient don Juan Ma- 
nuel et les autres révoltés. Il se détermina enfin 
à partir lorsque la place était déjà tombée au 
pouvoir des assiégeants. Il n'était pas facile delà 
reconquérir, parce que les Maures qui l'occu- 
paient , paraissaient résolus à la défendre avec 
une grande intrépidité ; mais cette résistance , 
même excita davantage les efforts de don Àlonse, 
et le siège fut entrepris avec une extrême ardeur. 
Les murailles tombaient sous l'effort des machi- 
nes ; on donnait assaut sur assaut ; les assiégés 
se défendaient avec valeur; la place , ouverte de 
divers côtés , aurait fini par se rendre , si la 
faim et la désertion n'avalent mi» tes Castillans 
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dans la plus grande perplexité. Heureusement 
rapproche de l'iiiver , et peut-être plus encore les 
disseDsions qui commençaient à tourmenter le 
royaume de Grenade, obligèrent les Maures à 
faire des propositi^is de paix. Le roi de Castilie, 
informé des dommages considérables que , du-* 
rant son a)>sence » les séditieux occasionaient 
dans son royaume , devait accepter ces propo- 
positions et abandonner un siège qu'il ne pou- 
Tait pas continuer sans imprudence. 11 rentra en 
Castilie , résolu d'en finir une fois pour toutes 
avec cette race turbulente qui, au mépris de son 
autorité » nourrissait depuis si long-temps la dis- 
corde parmi les habitants. Les rebelles « épou-r 
yantés par lescbâtîments exemplaires qu'il infli- 
geait aux mutins qui toujbaient en son pouvoir, 
alors abandonnés de leurs partisans les plus puis^ 
saints ; fugitifs devant un prince irrité qui les 
dépossédait des places et des forteresses qui leur 
servaient d'abri pour exercer impunément leurs 
brigandages ; sans asile, exposça nuit et îonrj^ 
tomber d*un instant à l'autre èn son poûvotrîr' 
les sédilieux posèrent les armes, abandonnèrent 
Irnrs projets d ambition ;^^ çtse'.^€Commandèrent 
à la bonté de don AlQnséy y^^| ^| ya| ^ 
des sûretés fottvenable#'Lôiiff^ï^rances ne 
furent pas trompées; le roi oublia généreusement. 
' les inju|jgj|jjgg(|é| alors que la vengeance devint 

\ 

S 
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plus facile, il feignit de prendre pour du repen- 
tir ce qui n'était que l'effet de la force ; c'est 
pourquoi non seulement il écouta avec plaisir 
leurs propositions pacifiques, mais encore, après 
leur avoir accordé une amnistie générale , il les 
reçut avec bonté à son service. 

Dès que la tranquillité intérieure de la Castille 
fut rétablie, tant par la soumission des rebelles 
que par la renonciation volontaire que don Alonse 
de la Cerda avait faite antérieurement de tous ses 
droits à la couronne, le roi dirigea ses armes vers 
les frontières de Portugal pour avoir satisfaction 
de la guerre que le roi de Portugal lui avait sus- 
citée l'année précédente en prenant le parti 
des chevaliers insurgés. Le pillage de ses cam- 
pagnes et d'un grand nombre de provinces, et 
plus encore le sanglant combat qui eut lieu dans 
les mers d'Océan, où la flotte castillane fut vic- 
torieuse, sous les ordres de l'amiral don Alonsc 
Jofré Teuorio , contre l'escadre portugaise, le 
mirent dans un tel embarras qu'il fut obligé de 
solliciter un armistice. Don Alonse de Castille}' 
consentit par respect pour le pape et le roi de 
France , qui avaient pris l'engagement de se 
porter médiateurs pour la réconciliation ; et 
comme dlin autre coté le bruit courait que le 
roi de Maroc préparait en grande hâte une puis- 
sante e.^cadre pour recommencer la guerre de 
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Grenade, il aurait été téméraire de a*acbarner 

contre une puissance dont l'amitié pouvait lui 
être fort utile dans ces circonstances. 

En effet 9 la paix conclue au aiége de Gibral- 
tar n'était qu'une trè^e qui deyait expirer au 
bout de la quatrième année ; or , ce terme étant 
arrivé» Albobacen, qui ne s'était proposé rien ^ 
moins que de reconquérir toute ITspagne, fai- 
sait de formidables préparatifs de vaisseaux et 
de troupes qui passèrent le détroit et furent 
reçus avec joie par le Maure de Grenade. Il fal» 
kit couper cette communication ; les rois d'Ara- 
gon et de Castilîe, qui avaient un intérêt égal 
à déjouer les projets d'un ennemi comm^un» 
réunirent leurs escadres et les placèrent au pas- 
sage. Ainsi les mahométans qui ayaient débar- 
qué furent comme bloqués; Tarmée de terre 
qu'ils avaient sur la côte était peu n<»nbreuse , 
quoique redoutable par la Yaleur des troupes 
d'élite qui la composaient. Les bostilités com- 
mencèrent par de petits combats dans lesquels 
)es Sarrasins furent constamment battqs , en 
sorte qu'Abpmélic , fils d'Albobacen , et général 
chargé de l'expédition , crut nécessaire de tenter 
une action irigoureuse propre à répandre le dé- 
couragement et la terreur panni les cbrétiens. 
Il fit avancer ses troupes jusqu'aux plaines de 
Xérez , menaça de s'emparer à'Alcala de loi Ga- 
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zules, et jura de ne pas laisser un seul chrétien 
sur toute la frontière. Il apprit que dans la place 
de Lebrija il y avait des provisions considérables 
de vivres destinées à l'armée ennemie ; dès lors 
il résolut de s'en emparer de vive force, pour 
remédier à la disette à laquelle le défaut de com- 
munication avec l'Afrique et le renfort considé- 
raLle de troupes qui lui était survenu avaient 
réduit les places de Gibraltar, Algéciras et plu- 
sieurs autres forteresses. Quinze cents hommes 
de cavalerie lui parurent plus que suffisants pour 
cette entreprise : il le^ fit partir , et dans l'es- 
pérance de la victoire, résolut d'attendre leur 
retour, en retardant sa marche et en entrete- 
nant ses troupes par le pillage des campagnes 
et des métairies voisines; mais aussitôt que le 
gouverneur de Tarifa, don Fernand Ferez Porto- 
carrero eut avis de ce projet , il rassembla les 
gens et les troupes des divers gouvernements de 
ce disirict, et défendit la ville avec tant d'intré- 
pîdilé que les Maures firent une retraite hon- 
teuse jusqu'à Xérez, quoique chemin faisant ils 
enlevassent un nombre considérable de moutons. 
Le vaillant Portocarrero ne voulut pas même 
leur permettre cette ressource; sa petite troupe, 
renforcée par de nouveaux auxiliaires, qui .1 sa 
voix accoururent à'U trera et de Séville, les pour- 
suivit de près, parvint à les couper, et leç atta- 
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qua avec tant d'impétuosité que presque tous 
périrent sur le cbaïup de bataille. 

Encouragée par cette victoire, Tannée caatii- 
lane résolut de -mesurer ses forces avec Aboméiio 
lui-même; elle se mit en marche, l'alleignit 
dans les plaines de Fagana« près de la rivière d6 
Patate f surprit son camp de grand matin, atta* 
qua avec intrépidité; le combat s'enga^rea avec 
cinq cents cavaliers Sarrasins qui se réveillèrent 
aux cris de Saint-Jacqim l Saini^ûequeê I lï n*est 
pas possible d'expliquer la cause de la négligence 
qui régnait dans le camp d'Abomélic ; il semblait 
naturel que les cris des combattans , le bruit des 
armes » les lamentations des blessés, dussent aus» 
sitdt répandre l'alarme dans ce camp. Mais pen* 
dant que périssait ce petit nombre de braves 
guerriers , les autres dormaient tranquillement 
dans la plus profonde confiance. Les Maures qui 
soutenaient le combat furent bientôt taillés en 
pièces; les Castillans entrèrent dans le camp 
ennemi sans la moindre résistance, détruisirent^ 
massacrèrent , mirent en cendres' tout ce qu'ils 
rencontrèrent, et les Maures, mal éveillés, se 
jetaient çà et là, courant ainsi par frayeur au^ 
devant des lances et de répée des vainqueurs. Ceux 
qui lé purent , s*enloîrent à Algéctras et dans les 
montagnes Voisines , et bientôt Abomélic se vit 
abandonné de tous les siens , couvert de blcs- 
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sures et sans cheval pour mettre sa vie en sû- 
reté. Les broussailles d'un ruisseau voisin lui 
parurent un asile contre l'esclavage et la mort 
qui renvironnaienl de toutes parts; il s^y jeta 
mourant; le sang et la poussière dont il était 
couvert rendnicnt la fiction vraisemblable; mais 
un Castillan , enpngé à la [>oursuitc des fugitifs, 
s'approcha de lui par hasard, et s'apercevant 
qu'il respirait encore malgré toutes les apparences 
de la mort, il le traversa de sa lance sans le con- 
naître. La perte de dix mille Sarrasins rendit la 
déroute complète ; ceux qui en petit nombre 
parvinrent à se soustraire au carnage se crurent 
fort heureux de pouvoir porter aux leurs une 
nouvelle si funeste. 

Albohacen , inconsolable de la mort de son 
fils, comme de l'issue fatale de cette journée , 
prit le parti de hâter son départ dans la ferme 
résolution d'exercer une vengeance terrible. Mais 
auparavant il s'occupa de renforcer les places de 
Gibraltar et d'Algéciras par de nouvelles troupes 
capables de tromper la vigilance des amiraux 
castillans. Kieatôl après, Albohacen fut informé 
que les vaisseaux aragonais s'étaient retirés , 
parce qu'ils avaient perdu leur chef dans une 
petite action ; il savait d'ailleurs que la flotte 
castillane n'était pas en état de lui tenir tête ; 
les maladies avaient fait périr la plus grande 
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partie de son équipage; c'est ppurquoi il mit à 
. la Toile pour l'Ëspagne arec cent cinquante na- 
vires forts et bien montés.- A la faveur de la 
nuit, il pénétra dans Algéciras. Eu effet, la 
flotte castillane» qui n'était guère composée que 
, dé TÎngt^sept Toites, aurait Tainement tenté de 
lui disputer le passage ; elle conserva seulement 
la position avantageuse qu elle occupait dans le 
détroit, et attendit tranquillement que celle de 
Maroc entreprît de passer dan» 1» Méditerranée. 
Sans doute c'était le meilleur parti qu'on pouvait 
prendre à cause de l'inégalité des forces; mais 
l'amiral Jofré, indignement accusé devant le 
roi d'avoir laissé passer l'escadre ennemie , tandis 
qu*il aurait pu l'empêcher , fut obligé de changer 
de plan et d'entreprendre une action téméraire, 
pour . rétablir 9 même au péril de sa vie, son 
honneur entaché. 

Il s'avança donc contre les vaisseaux ennemis , 
et, suivi d'un petit nombre des siens, il attaqua 
en désespéré; mais les navires castillans, qui ne 
purent soutenir long-temps un combat aussi 
inégal , furent abordés et coulés à fond. Bien- 
tôt on ne vit plus que le vaisseau amiral rester 
seul et lutter avec intrépidité contre quatre vais- 
seaux de Maroc qui voulaient monter à l'abor- 
dage. Trois fois ils l'essayèrent; trois fois ils 
furent repoussés par la bravoure de Jofré et le 
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sublime courage de ses troupes qui avaient pris 
la résolution de vendre chèrement leur vie ; enfin, 
ayaot tous été massacrés sur le tillac , la victoire 
resta aux mahométaos. 

Rien de plus fâcheux que la situation du roi - 
de Castille. Sans flotte pour empêcher le passage 
des MaureSy sans moyens pour en faire construire 
une autre aussi promptement qu'il le fallait , sai^s 
troupes presque pour résister à plus de deux 
cent mille Africains qui étaient parvenus à dé- 
barquer en Ëspagne , la perte de toute la pénin- 
sule paraissait inévitable si les princes espagnols 
ne se hâtaient de réunir leurs forces pour la dé- 
fense commune. Le roi de Castille dépêcha des 
courriers de tous côtés pour demander des se- 
cours. Il fit réparer â la hâte quelques navires 
échappés du précédent désastre; et avec l'aide 
du roi de Portugal , de celui d'Aragon , et de 
quinze galères génoises qu'il |Hrit à sa solde, il 
parvint à tenir dans le détroit une flotte sinon 
très nombreuse, du moins suffisante pour empê- 
cher que les Maures ne reçussent chaque jour 
4e nouvelles forcesB 
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CHAPITRE XXX. 

Pendant ce temps, Albohâcen et le roi de 
QrcDade s'étaient portés sous les- murs de Ta«- 
rifa, et commencèrent Tattaque de cette place 
avec une telle fureur, qu elle aurait dù finir par 
se rendre si les rois de .CastiUe et de Portugal 
n'étaient arrivés à son secours avec une armée 
de douze luilie fantassins et de huit mille cava- 
liers. Les Sarrasins levèrent aussitôt le siég^e, 
mais, décidés à attendre les chrétiens, ils occu- 
pèrent un coteau 7o4sîn , se préparant au com- 
bat dans une position si avantag^euse. La petite 
rivière du Salado coulait entre les deux <;a[np6 
et séparait les armées ; il fallait nécessairement 
la passer à gué; on ne poufaît s'emparer d'un 
petit pont gardé par uu détachement de deux 
mille cinq , cents cfaevam^ Cette troupe fut 
attaquée vÎTement par d^Pfrères à la téte de 
huit cents hommes; tous deux étaient cheva- 
liers et se uommaieut Lasus de la Yega. Après 
l'avoir mise en fuite, ils ouvrirent un passage 
au teste de ratmée ; le combat s'engagea des 
deux côtés avec acharnement et opiniâtreté. Un 
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faible détachement dQ clirétiens , qui se sépara 
de la bataille et tourna les collines, fondit iiu- 
pétueusemeot sur le quartier d*Albohacen et 
les Maures qui le gardaient, consternés, «'en- 
fuirent avec [)rpcîpitation jusqu'à Turifa. Alors 
la garoisou sortit de la place , les attaqua avec 
vigueur, et tous Curent taillés en pièces. Le roi 
de Castîlle tomba sur l'aile droite d'Albobacen , 
la prit de flanc, la mit en déroule; les fujcitifs 
courant eliercher ud asile dans leurs camps, 
tombèrent sous le for des chrétiens, qui s'en 
étaient emparés et qui descendirent ensuite dans 
la plaine, précédés de la mort, de l'épouvante 
et de l'effroi. bataille ne fut plus qu'un san- 
glant carnage de mahométans : deux cent mille 
restèrent sur la place ; le surplus , esclaves ou fu- 
gitifs , abandonnèrent au vaiuqueur le champ de 
bataille , couvert de cadavres et d'immenses riv. 
chesses. €ette fameuse bataille, comparable 
sous plusieurs rapports, à celle de las Navas^ 
où , d'après ce qu'on dit, il ne périt que quinze 
à. vingt chrétiens, se rapporte à l'année i34o.| 
èlle' fut bientôt suivie de la prise de plusieurs for<- - 
teresscs et places importantes, comme AlcalalA 
iieai, JPriégo^ Bemmexi tt yilgéciras, . 

Le siège de cette dernière place est mémora-^ 
ble, tant parce qu'il fut précédé d'une seconde 
victoire navale, obtenue par la. Hotte castillane»* 
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que parce que, durant ce temps, on établit le 
droit sur les ventes, ou alcabala, d^abord mo- 
mentanée mais qui plus tard devint perpétuel 
en faveur de la couronne de Caslille ; ce lut à l'é- 
poque de ce siège qu'on fit usage, pour la pre- 
mière fois, de la poudre ou de quelque chose 
qui y ressemblait par ses terribles effets ; enfm , 
don Alonse obtint une trêve avantageuse de dix- 
huit ans avec les mahométaus, sous l'obligation 
par le roi de Grenade, de payer annuellement 
un tribut de douze mille doubles d'or. 

La Castille jouit pendant quelque temps des 
avantages de la paix. Les mahométans, abattus 
par les échecs réitérés qu'ils avaient éprouvés , 
gardaient religieusement la foi des traités ; ce- 
pendant don Alonse ne perdait pas de vue la 
prise de Gibraltar, place qui, étant la clef du 
détroit, maintenait avec l'Afrique une commu- 
nication très dangereuse pour l'Espagne, aussi 
long-temps que le royaume de Grenade resterait 
au pouvoir des Sarrasins. La dernière guerre , 
et surtout le siège opiniâtre d'Algèciras, avaient 
laissé les peuples si épuisés d'argent et de soldats 
que c'est en vain que l'on aurait voulu tenter 
une entreprise quelconque. Néanmoins , il se 
préjenla une conjoncture favorable , et don 
Alonse résolut d'en profiter. Le soulèvement de 
l'un des fils d'AIbohacen avait mis en combus- 
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tiou le royaume de Maroc ; et Albohaceo , obOgé 
de défendift féi droits i^|»{ffîj%e90lie un pajrti 
paisèaiiC ; l£è'^j[^liT*it piiiidimÉMmi dSVid^r tes 
forces exténuées pour secourir son allié de Gre- 
nade. Don Alonse » après avoir réuni autaet de 
troupes et de Taisseauz que cebtiitpoAi^er e^ 
présenta devant Gibraltar; et eette place, quoi* 
qu'elle fût bien approvisionnée et bieû pourvue , 
serait enûn tombée en son goiHFf^ti ni 119e 
cruelle contagion , qui êë^mmlmîitm^Wmi^ 
des Castillans , n'était venue contrarier les dis^ 
positions habilement conçues et prises pour y 
' parvenir. On lui conseiUd^di sairMirer iA4^ 
\é siège; mais le roi, âu-de«iot1Jriâi danger 
pressant qui l'entourait de toutes parts , préféra 
plptôt la mort dont il fut frappé peu de temps 
après , que de manquer à sa répatatiop ; et Vwt* 
mée de Castille , presque entièrement détruite 
par la peste , fut enfin obligée de lever le camp 
et de se retirer. 

^ Le roi don Alonse inourut le A7 mars i3So ; 
H est fâcheur qu'un si digne prioee ait obscurci 

sa brillante carrière par une honteuse passion » 
que la mort seule put éteindre. Son jeune et ten- 
dre OQsur fut épris des chaimes de Léonore de 

' Guzman , dame de Séville , aussi belle que no- 
ble, veuve, dès Tâge de dix-huit ans, de don 
Juan de Yelasco. Don Alonse resta sourd uvol 
1. di 
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prudents avis de plusieurs personne^ respecta- 
bles qui cherchaient à prévenir les suites d'une 
liaison scandaleuse; on aurait dit qu'il n'était né, 
qu'il ne vivait que pour ainier Léonore. Neuf fils 
au moins et une fille furent le fruit de cet 
amour de neuf années. Quelques-uns d'entre eux 
moururent peu après avoir vu Je jour ; d'autres 
furent victimes de la cruauté du roi don Pierre , 
et il n'échappa que le seul et fameux don Henri , 
comte de Transtamara , qui , par la mort de don 
Pierre, vengea par la suite celle de ses frères , 
et s'empara de la couronne de Castille. 

Comme il ne restait qu'un fils, alors âgé de 
quinze ans , de Marie de Portugal, épouse légi- 
time de don Alonse, ce fils fut aussitôt re- 
connu roi ; on lui prêta serment. Il s'appelait 
don Pierre, seul de ce nom parmi les souverains 
de Castille, et seul aussi , à ce qu'il paraît, cruel 
et tyran. Nous souhaiterions bien pouvoir jeter 
un voile impénétrable sur les horreurs qui noir- 
cissent la mémoire d'un prince assez malheu- 
reux pour n'avoir pas su conserver sur le trône 
l'amour de ses sujets. Mais livré à l'exécration gé- 
nérale par tous SCS contemporains , son histoire 
n'est écrite qu'en caractères de sang, et son in- 
nocence n'est que faiblement défendue ou jus- 
tifiée par un petit nombre d'apologistes. Com- 
ment pouvoir nous dispenser de retracer l'hor- 
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rible tableau des scènes sanglantes qui , sous le 
règne de don Pierre., ont si fort défiguré les au- 
gustes attributs de h majesté? Il nous resté 
néanmoins la consolation de croire que la plu- 
part des faits , quoique dans le fond.vi^t^es, 
auront peut-être été toujours retracé èikiS ' les 
couleurs les plus noires par le ressentiment et 
l'esprit de parti qui exagèrent tout ; car il ne faut 
pas perdre de Tue qne les méùïoàiiie» qpe nous 
ont traDomis les bistoriei» oû^é écrits do temps 
de son frère don Henri et de ses successeurs ; Tas- 
âassinat de don Pierre et leur usurpation étaient 
loués par l'exagération des crimes ^ 1^ .iiiàl- 
heureux prédécesseur. Par cette considération , 
gardant l'impai tialité au milieu des accusations 
et des louanges , nous exposerons avec simpli- 
cité les événements les plus généralement attes- 
tés , sans prendre la liberté de les reTétir du co- 
loris qui paraîtrait propre à chacun d'eux. 
« En .effet, don Pierre monta sur le trône et 
commença bientôt à se rendre redoutable. La 
jalousie et la haine de la reine sa mère signalè- 
rent la première victime ; ce fut la malheureuse 
Léonore de Guzman, traînée indignement de* 
prison en prison , deforteresse en forteresse ; elle 
mourut dans le château fort de Talavera pour 
avoir aimé don Alonse. Sans doute cette pnn«- 
cesse avait prévu )e sort qui la menjiçait, puisr 
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que, dans l'espérance de se mettre à l'abri de la 

haine de ses eunemis par une alliance puissante, 
elle se dépêcha de conclure le mariage arrêté de . 
son ûU don Henri , avec Jeanne Manuel , sœur 
de don Pemand , seigneur de Yillena ; mais cette 
union, désapprouvée par les rois, ne servit qu'à 
hâter sa déplorable fin, et obliger don Henri de 
se réfiigier en Asturie pour fuir un pays- oà sa 
TÎe ne pouvait pas être en sûreté. On le cher^^ 
chail efl'ectivement pour l'assassiner, parce que 
don Juan Alonse d'Alburquerque , qui de prér 
citent était devenu le conseiller intime du roi, se 
servait avec habileté de la haine qui divisait la 
mère et le fils, pour se défaire peu à peu de tous 
ceux qui pouvaient lui porter ombrage ; et sous 
ce rapport la maisoi» de don Penaand Manuel 
était une des plus à craindre. 

Une conduite si détestable devait dès lors pro- 
voquer la haine de ceux qui étaient les plus ex- 
posés aux coups de ce favori. Les grands du^ 
royaume étaient trop ambitieux par caractère , • 
pour souffrir que personne n'occupât le rang dis- 
tingué qui sans cesse avait été robfet de leurs 
vœux : pouvaîent-îls supporter avec résignation 
une faveur particulière dont on abusait honteu- 
sement à leur préjudice? Don Juan Munet de 
Lara, seigneur de» Biscaye, fut le premier qui 
manifesta publiquement son ressentiment, en se 
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reliiaiit dans la Yieille-CastUleo^ ses grandes pro- 
priétés lui assuraient les moyens de se repdrç 
redoutdile et d'opérer un soulèyement ; mais il 
mourut au comniencement de ses préparatifs, 
<'t le roi mal çon&eillé» comme s'il n'avait pas 
d'autre moyen de réprimer les effets des abus du 
pouvoir , résolut de s^emparer de tous les états 
de ce seigneur ; détermination qui , bien qu'on 
voulût la regarder comme ,j|j|^€bâtiQ;^Vjf§ (a 
fèbelUon 4^ Larai» ofi peut p^is* évit^rf Içs cai^c- 
téres d'injustice et de tyrannie, surtout dévant être; 
accompagnée du meurtj^e d'un enfant de trois 
ans 9 ûls de don Juan. Sa mort fut décidée ; mais 
la yî^plancé et Tactivité de sa nourrice , en le 
soustrayant par une prompte fuite au poignard 
assassin , sauva la vie à l'enfant , et à don Piejcre 
un crime horrible* Cependant il fallait à son cà- 

. raetère yindîcatif «ne victime qu'il pût immoler 
à sa fureur. Garcilasso de la Véga , gouverneur 
de Castille et ûis de celui qui avait été assassiné 
à Soria sans autre procès ni crime peutnêtre qlie 
de paraitrè attaebé à don Juan Nunez de Lara , 
fut tué à coups de massue dans le palais royal 

^ même , et son cadavre jeté dans la rue. U y avait 
alqrs à Burgos des combats -de taureaux; et le 
roi, comme s'il n'était pas assez criminel par 

. l'acte d'injustice dont nous venons de parler, sans 
qu'il lût accompagné d'un trait de barbarie» vou- 



\ ^ Digitized by Google 



526 ' fllSTOlUi: (.551, 

luit dit-on , se procurer rhorribie jouissance dè « 
. toir fouler les nobles et sanglantes dépouilles de 
Garcilasso sous les pieds de ces animaux rendus 
furieux , et ceux des chevaux des combattants. 
Peu de temps après mourut le fils.de don Juan; 
et le monarque , qui fit mettre en prison les deux 
jeunes sœurs qull laissait et qui trompa leurs vas- 
saux, parvint à s'emparer de la souveraineté de 
la Biscaye et. des autres étals. 

L'exemple de don Juan ISunex de Lara lit 
connaître à Alburquerque la disposition dans 
laquelle se trouvait l'esprit de la noblesse « et 
. combien son autorité sérait éphémère s'il ne par- 
venait pas à la mettre dans Timpossibilité de 
tenter quelque innovation. Son pouvoir était 
grand ; mais l'indépendance excessive et versa* 
tile des peuples libres qui avaient le droit d'élire 
leur seigneur , l'avait rendu beaucoup trop for- 
midable ; il était nécessaire jde porter à ce corps 
privilégié un coup terrible » qui , en le réduisant 
à une situation plus précaire , consolidât en 
même temps l'autorité arbitraire du favori. 11 
crat y parvenir en abolissant d'un seul coup, et 
pour toufours, lé droit d'élection ; mais comme 
il était indispensable de manier cette affaire avec 
la plus grande délicatesse, afin que les cortès 
convoquées dans cette intention , pour l'année 
i55i , entrassent sans répugnance dans ce projet. 
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l'intéiét particulier d'Alburquerque fut adroite- 
ment déguisé sotts le masque «édncteur de la sû- 
reté des nobles et de la tranquillité des peuples. 
La chose cependant se discuta avec la plus grande 
chaleur^ ce .droit ne fut pas aboli, parce que la 
ra'af orité des membres de l'assemblée pénétra pro* 
bablement les intentions du courtisan ; seule- 
ment on y décida le mariage du roi avec Blan- 
che» seconde fiile de don Pierre ; duc de Bmtr- 
allié et du sang de lHliistré fimilie royale 
de France. 

Pendant que les ambass^ideurs, envoyés à Pa- 
ris dans le but de. demander la main de cette 

princesse , s'acquittaient de leur honorable com- 
mission, le roi eut une entrevue à Ciudad-Ro- 
drigo avec son grand-^père don Pierre de Portu- 
gal , . sous la protection duquel s'était mis don 
Henri. Ce respectable monarque chercha et par- 
vint à réconcilier les deux frères; mais la recon- 
naissance de don Henri lut de se retirer dans la 
. principauté des Âsturies , de lever dés gens de 
guerre , de fortifier quelques places et de se ren- 
forcer dans Gijon. Don Pierre accourut aussitàt 
avec quelques troupes ; mais comme personne ' 
ne s'avisa de lui tenir tête, tons obtinrent leur 
pardon par une soumission soudaine. 

il était accompagné^ dan& cette expédition., 
de son favori Alburqucrque, qui, pour iQieu^c 
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captiver son cœur par l'un des services qui ilal> 
tent le plus un jeune homme , lui présenta à 
Sahagun une demoiselle d'honneur qui était au 
service de sa femme , et se nommait Marie, lille 
de don Diego Garcia de Padilla, et de Marie Hi- 
nestrosa , seigneurs de Villagera. Cette personne 
avait de la beauté ; don Pierre ne put résister à 
l'attrait de ses charmes. 11 comprit qu'il était 
aimé, et la réciprocité de sentiments redoubla sa 
passion ; il s'y livra sans respect pour les usages. 
Selon toute apparence il révoqua les pouvoirs 
donnés aux ambassadeurs envoyés à Paris ; on 
prétend même qu*il se maria secrètement avec 
l'objet idolâtre de ses amours ; mais cette révo- 
cation n'eut pas lieu , ou elle fut tardive. Quoi 
qu'il en soit, les ambassadeurs arrivèrent à Val- 
ladoHd avec la princesse pendant que le roi se 
trouvait à Torrijos tout occupé du plaisir de fie 
voir renaître en une fille à laquelle Marie de Pa- 
dilla venait de donner le jour. On comprendra 
sans peine le chagrin que lui causa la nouvelle de 
l'arrivée de Blanche. 11 ne l'aimait pas , et 1 elat 
de son cœur ne lui permettait pas d'écouter avec 
docilité les conseils de la prudence ; d'un autre 
>cnté , il ne voyait dans la princesse qu'un objet 
importun qui venait troubler le bonheur dont il 
jouissait dans les bras d'une femme aimée. (Ce- 
pendant les parents de Marie commenyaient à 
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jouir auprès du toi d'une Ifiveur incompatible 

avec celle d'Alburquerque. D'un instant à i'aulrc 
la scène pouvail changer^ ji le.iai oii«^toutilcienté 
de . jalouèiç » ne Iwitatt péi lee rtbsikils «h»cl«i 
qiiî hâtaiefnt la ruine dont il se voyait menacé. 
Marie n'était pas , comme il l'avait cru pendant 
quelque temps « un mobile destiné uniquement 
à suivre Timpulaion que voudrait lui donner son 
ambition ; mais si Ton aliénait le cœur du roi 
contre elle , ses, parents restaient sans apj[Mii : 
Blanche ne pou?aii pas àrrirèr danl uqe oceasîon ^ 
plus laTorablepour Alburquerque.ties'égards dus 
à la princesse , la parole royale donnée , le res- 
sentiment qu'on devait appréhender de la part 4e 
la Francè^ et enfin la perte d'une très riehe dot,, 
étaient autant de raisons qui n maniées adroite- 
ment, devaient sans doute avoir une heureuse 
tssiie. Le latori |Mirla donci, le jroi eéd^,^)$ mé- 
nage ^t célébrée Yattadi^ iftiie^ la jltll^e 
solennité. Cependant, comme l'àmour n'avait 
pas présidé à cet hymen» don Pierre «ban- 
donna Blanche i||^^eui^^^^ 
ka bras de Boû uiiiw^i^^'^^ 
teau de la Puebla de Montalvan. Les parents 
mêmes de Marie ne ppreot moins faire que de 
blAoïeff une résolution aussi choquante qu'li^- 
justes et âmit tout ce qui dépendait d'èuic pour 
Ikngager à retourner à Yalladolid , et à ne |>ai» 
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accabler d'un sî prompt dédain une nouvelle 

épouse ; mais comme s'il y avait eu quelque im- 
possibilité de vivre avec elle plus de deux jours, 
il l'abandonna de nouveau avec la résolution de 
ne la revoir jamais. 11 donna l'ordre^e l'arrêter 

dans Arébalo. 

CHAPITRE XXXI. 

La disgrâce de don Juan Alonse d'Alburquei- 
que . arriva eniln. Toutes ses créatures furent 
renvoyées des emplois réspectifiB qu'elles. occu- 
paient dans la maison royale » et remplacées par 
les parents de Marie de Padilla. Il faut convenir 
néanmoins, pour l'honneur de la raison et de la 
vérité , que ces fisiveurs , quoique flatteuses pour 
cette dame , loin d'être sollicitées , étaient pro- 
bablement désapprouvées en secret par elle- 
même : son cœur pacifique et doux désavouait 
la conduite violente du roi; mais elle n'eut pas 
toujours l'art ou le moyen de s'y opposer. Quoi 
qu'il en soit , don Juan Alonse d'Alburquerque , 
disgracié par le monarque , vivement poursuivi , 
fuyant dé château en château , fut obligé de pas- 
ser au delà des frontières de Portugal pour met- 
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tre sa vie à l'abri du danger. Le roi. s'empara » 
par yengeance , de quelques-uns de ses domai- 
nes; mais comnnë ilne put pas vaincre la résistance 
obstinée des forteresses d'Aiburquerque ét de 
Cobdewra ; pour observer ces places « il laissa k 
Badajoz ses frères don Henri et don Fabrique « 
ainsi que don Juan de Padilia , frère de Marie , 
avec un nombre suffisant de troupes ; ensuite il 
retourna en Gastille où l'appelait une passion 
nouvelle. 

Le caractère dur et emporté de don Pierre , 
quoique modéré pendant quelque temps par l'a« 
mour, ne'poùvait déposer entièrement sa fi^é^ 
même aux pieds de sa maîtresse. Cela donna 
lieu vraisemblablement â quelque altercation pé- 
nible, puisque Marie , malgré toute sa tendresse , 
résolut de se retirer dans un monastère pour y 
finir ses jours ; le roi , soit par un resséntiment 
durable , soit parce que la beauté de Jeanne de 
Castro avait refroidi sa' fossion , consentit sans 
obstacle à une résolution qui Saurait comblé de 
douleur en d'autres temps. Mais Jeanne , femme 
d'un sang illustre , et veuve de don Diego de 
Haro» seigneur de Biscaye» né pouvait écouter 
son aiiiour satfs le titre d'épouse. Le mariage ' 
du, roi avec Blanche était un obstacle; il fallait 
donc , ou le rompre ou renoncer à la possession 
de Jeanne aussi loog^temps que vivrait la légitime 
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épouse. Cependant le roi trouva uu expédicul 
pour sortir d'embarras, eu persuadant à celte 
dame que son mariage était nul , comme con- 
traire à sa volonté; or, les évéques d'Avila et 
do Salamanque l'ayant aussi déclaré libre de cet 
engagement, comment Jeanne, ainsi trompée 
et séduite , aurait-elle raisonnablement pu résis- 
ter plus long-temps aux instances d*UD amant 
qui lui offrait sa main et le trône? 

Ils se marièrent donc dans la ville de Cuellar; 
mais, soit que le dégoût succédât immédiatemcitt 
aux transports de la passion, soit que la pré- 
sence du roi fût plus nécessaire d'un autre côté , 
le mariage ne dura que vingt-quatre heures ; et 
Jeanne, abandonnée dès le lendemain, dut se 
contenter de la ville de Duenas que lui céda son 
infidèle époux, et du vain titre de reine de Cas- 
tille dont elle s'honora toute sa vie malgré le 
roi. 

Pendant ce temps , à l'occasion de l'absence 
de don Pierre, il s'établit une confédération entre 
don Juan Alonse à^Alburquerque, don Henri ^ 
don Fabrique , et les autres chevaliers qui étaient 
restés à Badajoz. Rétablir Blanche dans un état 
correspondant à sa dignité et à ses vertus, résis- 
ter aux violences du roi , étaient les prétextes 
spécieux de cette ligue; mais les véritables motifs 
de ce mouvement étaient d'écarter les Padillas, 
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de U:8 laisser sans iufluence 9 d'occiqier leurs 
places , et de se venger en m^ïDe temps de quel- 
ques affronts reçus. Le roi en fut informé le jour 
même deBon mariage avec Jeanne ^par d|((Mi Jnuui 
de P^dîlla , qi^ar? int à s'échappëidei la yiiMU 
où l'avaient jeté'les confédérés. Le roi partit de 
suite pour Toro , et pour prévenir tous les évé- 
nenients «.fit conduire la reine, depuis AréfaiOf 
jusqu'au eliàteau fort de Tolède. 

Les chevaliers tolozans , compatissant aux mal- 
heurs de cette princesse , s'occupèrent d'adoucir 
autant que possible les rigueurs de son destin $ 
ils veillèrent à ce que le fort destiné à sa prison 
hii offrît un asile assuré qui protégeât son inno- 
cence. Ils appelèrent à sa défense les infants don 
Henri , don Fabriqiie et don Tello, les infants 
d*Aragon don Fernand et don Juan , don Fer- 
nand de Castro, outragé comme frère de l'infor^ 
tunée princesse Jeanne » don Juan delà Cerda » 
et don Juan Alonsed'Alburquerque. Les villes de 
Guenca, Talavera,Gord6ue,Jaen,Ubeda et Baeza 
s'allièrent aussitôt à celle de Tolède pour secourir 
Blanches et des forces réunies de. cette ligue-, 
on parvînt à former une armée de«ix mille hom- 
mes de cavalerie et d'une infanterie considéra- 
ble, qui étant bien supérieure à ce qui pouvait 
être mis sur pied par le roi» le força à chérchef 
un refuge dans la forteresise.de Tordesillas. 
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On essaya Déanmoins de le tauçher par. des 
moyens de douceur t et la Padilla , loin d'e^cé* 

cuter le projet de se retirer dans un couvent, 
avait repris de Tascendant sur son cœur. Ou 
demandait au roi qu'il éloignât de^i eette femme 
et tous ses parents, qu'il rendh fustiee au mérite 
de Blanche et la rétablît dans la jouissance des 
droits que lui conférait sa qualité de reine et 
d'épouse légitime ; alors tous ces cheTalîers prêts 
à mesurer leurs armes et à répandre leur sang 
pour la défense d'une cause si juste, déposeraient 
' immédiatement les armes et continueraient à 
servir avec la plus grande fidélité. La reine mère 
les croyant de bonne foi , mue par les bonnes 
ÎDtentioQS qu'ils manifestaient , se déclara de 
leur parti » et les rendit maîtres de la ville de . 
Toro ; mais le roi, qui était décidé à ne rien ac- 
corder ni refuser , cbercbaît à les entretenir dans 
Tespérance , attendant la modération de leur 
ardeur et l'afiaiblissement de la ligue par la sé^ 
pairation de ceux quil se flattait de gagner par 
ses promesses séduisantes , jusqu'à ce qu'il put 
Irapper un coup sùr et décisif. 

On devaitfinir par pénétref ses intentions; mais 
pour déconcerter ses projets , sous prétexte de 
mieux s'entendre sur les points de difficultés , on 
parvint à k. faire passer à Tpro, où par une ac- 
tion précipitée^et imprudente on rendit l'ac^om* 
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modement plus difficile. Tous les Padillas furent 
renvoyés de leurs emplois et remplacés par des 
chcfaliers du parti contraire^ fin piésimce même 
du roi , on arrêta i^ominieuseiaeDt quelques- 
uns de ses domestiques de confiance ; et le mo- 
narque de Castille , à peu près captif dans soa 
palais^ et entouré de gens suspects » avait à peiné 
la liberté d*entendre ou de parler. Il finit par se 
lasser d'une prison si honteuse, et profitant de 
la permission qu'on liû laMiA^^pira^ 
chasse, ilsVnfuit, par une mÉHriéfeiiÉjèfr^ à e ft^ 
leuse , avec deux cents cavaliers qui purent le 
suivre , et prit la route de Ségovie* r 
Aussitôt, les infants d'Âragon et tii^lief aliers 
qu'il était parvenu à séduire par des faveurs ou 
des promesses , allèrent le joindre ; ceux qui 
étaient restés à ïoro, effrayés à la nouvelle des 
grands préparatifs que faisait don Pierre pour 
les soumettre, ne pensèrent qu'ft prendre la 
fuite. Don Fabrique se retira à Talavera qui lui 
était dévouée. Don Tello passa en Biscaye; don 
Fernand de Castro, se réfiigia en Galice, et de 
toute cette formidable -coalition il ne resta que 
quelques misérables fractions aux ordres du 
comte don Henri et de la reine mère. Elles re- 
poussèrent cependant avec courage les attaques^ 
d*UD monarque irrité ; mais leur résistance au- 
' xait été infructueuse s'il n'était surveuu un évéoQ- 
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ment qui attira l'attention de don Pierre. La 
ville de Tolède était en proie aux factions. Parmi 
les ehevaliers qui la défendaient » quelques uns 
avaient si peu de courage, qué dans la crainte 
de la prochaine vengeance du roi, ils étaient 
d'avis de se rendre proaipteq[ieiît*,J^ autres, 
attadiés parti de Blanche , %li«llatiit plus de 
ûi MÊ& à lSêif iëi^é valetir que dans une clémence 
incertaine, avaient pris la résolution de périr 
pour la défense de sa cause*. 11 ne manquait pas 
non plus de gens plus prudents et naoins déter- 
minés qui opinaient pont une capitulation. To- 
lède, dans ces circonstances, était la première 
place qai se prései|lait; et l!o6lupatioii en était 
ai importante que déb Pietr« iil^^ 
donner f oro pour attaquer tt^St^J^'iiè comte 
don Henri, prévojapt le danger qui menaçait 
son frère don Fabrifde , redré^aTec son monde à 
Talavera, partit aussitôt pour'allerà sonàecours; 
ils réunirent leurs troupes, et, profitant de ee 
ique le roi s'était arrêté à Torrijos, marchèiea.t à 
Tolède' avee l'intention de se fortifier dal» cette 
plfkce, presque inexpugnable. Ofl ne leur permit 
|>asd y entrer, sous prétexte qu'on avait entamé 
des négociations de paix avec le roi i mais , peu 
sfetisfiiits de cette excuse, après «Voir tourné la 
ville , ils passèrent sur le pont d'Aleantara , gardé 
par leurs partisans , et iîrent un massacre horri- 
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ble de ceux qui s'étaient opposés à leur entrée. 
Le jour suivant, le roi se présenta du côté op- 
posé , et quoique les deux frères lui disputèrent 
le passage avec beaucoup d'intrépidité ; enfin , 
ne se croyant pas en sûreté dans une ville que la 
crainte et leur vengeance sanguinaire avaient 
rendue totalement leur ennemie, ils prirent le 
parti de la céder et de se retirer à Talavera. 

Maître de Tolède, le roi commença par faire 
éclater son ressentiment contre ceux qui avaient 
favorisé les chefs de la ligue. Il périt beaucoup de 
monde de toute condition ; on dit même que sa 
colère alla jusqu'au point d'abjurer avec froideur 
tout sentiment de la nature et de l'humanité. Un 
malheureux jeune homme de dix-huit ans se 
jette à ses pieds, c'était le lils d'un orfèvre octo- 
génaire porté dans le nombre des proscrits; 
les jours de son vieux père, qu'il voyait en dan- 
ger, lui étaient plus chers que les siens. En vain 
par ses gémissements, ses cris, ses prières, il 
implore la bonté du roi, non pas pour deman- 
der le pardon de son infortuné père, mais la 
grâce de mourir à sa place ; à la vue d'un trait si 
touchant de piété filiale , il se borna seulement à 
donner son consentement à cet horrible échange. 

La tranquillité ayant été rétablie dans Tolède 
par la terreur , le roi porta ses armes contre 
Toro, où ses frères venaient de se réfugier. Le 
] . 22 
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plan d*attaqiie fut si bien dirigé que la ville fut 
réduite à la dernière détresse. Don Henri, en re- 
gardant la })rise comme inévitable, partit pour 
la Galice sous un prétexte spécieux, mais dans 
le fait pour ne pas tomber entre les mains du 
roi , dont il avait tant de fois provoqué la colère. 
La disette de vivres rendait chaque jour plus 
pénible la situation de ses habitants , qui pas- 
saient en grand nombre et continuellement au 
camp des assiégeants; enfin, quelques uns d*en- 
tre eux convinrent en secret d'ouvrir au roi les 
portes de la ville. Don Fabrique ayant eu le bon- 
heur singulier d'en être instruit à temps, prit la 
précaution de solliciter et d'obtenir la clémence 
du roi , qui devint effectivement maître de Toro, 
au moyen de cette machination secrète. Le vain- 
queur laissa, dans les châtiments sévèrcs,qu 'il fit 
exécuter, des souvenirs ineffaçables de sévérité 
et de douleur. La reine mère, qui ne pouvait 
supporter des scènes aussi sanglantes, se rendit 
en Portugal ; et Jeanne Manuel , femme de don 
Henri, plongée dans une étroite prison, ne dut 
sa liberté qu'à la faveur et à l'adresse d'un che- 
valier, ami de son époux. 

Le roi ne pouvait pas choisir un moyen plus 
efficace que la terreur pour soumettre les re- 
belles. Les sanglantes exécutions de Tolède et 
de Toro avaient rempli toutes les âmes de con- 



^ cMt.) ^ D'ESPAGNE. 339 

sternatipn; tel qui n'avait pas immédiatement 
déposé les aïmes , sollicitait Vec anxiété un 
sauf-conduit pour rentrer à son service. C'est 
ainsi qu'on vit don .Telle le demander de la 
Biscaye, qui lui servait de refngei le roi» qui 
ne désirait rien tant que de voir tous ses frères 
sous sa puissancp, pour pouvoir se défaire d'eux 
plus faciiement, accorda la faveur qu'il soliici* 
tait, èn fixant pouç délai celui que la distance 
rendait indispensable. Cependant don Tello , 
qui connaissait on tout au moins soupçonnait 
le piège qu!on lui tendait , diiïéra le plus qu'il 
put de se présenter; mais don .Fabrique ne dut 
qu'à un événement fortuit et à sa prompte fuite 
d'échapper aux embûches du roi son frère. 

Celui«ci s'amusait à la pêche du thon dans 
les madrag^oes du pQrt de Sainte-Marie , au nio- 
inent où une flotte ara^onaîse, arilant au secours 
de la France contre l'Angleterre, arrivait à la 
côte pour prendre des rafraîchissements. £lle 
trouva, mouillés à la rade, deux vaisseaux de 
Plaisance, chargés d'huile pour Alexandrie; sans 
respecter la neutralité du port, elle s'en empara, 
sous prétexte que tant les navires que le cbaf- 
gement appartenaient à des €rênois, enneiitts 
d'Aragon. Le roi de Castille réclama contre cette 
violation du droit des gens, donna l'ordre à l'a* 
mirai aragonais de restituer la prise, et finale- 
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ment lui intima qii*étant décidé à ne pas tolérer 
une insulte de cette nature, on lui donnerait 
pleine satisfaction , ou que la prison et le séquestre 
des biens serait le sort de tous les négociants ca- 
talans qui se trouvaient alors à Séville. L'amiral, 
sans faire cas d'une si juste réclamation, mit à 
la voile pour sa destination. Le roi de Castille, 
piqué de cette offense, mit ses menaces à exé- 
cution; et, persuadé qu'une semblable insolence 
ne pouvait pas avoir eu lieu sans le consente- 
ment du maître, il en demanda raison. Le mo- 
narque d'Aragon refusa de la donner, tant parce 
qu'il n'avait aucune part dans la conduite de 
son amiral, que parce que l'oppression exercée 
par don Pierre sur quelques uns de ses sujets 
lui conférait un droit plus fondé, peut-être, 
pour l'éprouver ; de sorte que de querelle en 
querelle et d'arguments en arguments, ils en 
vinrent à une entière' rupture. Le roi d*Aragon 
se trouvait pour lors occupé à soumettre la Cer- 
dagne, et par conséquent moins dans le cas de 
résister à celui de Castille ; mais beaucoup plus 
puissant et plus rusé que celui-ci, il avisa aux 
moyens de renforcer son armée en attirant à son 
service le comte don Henri et autres chevaliers 
qui disaient avoir des griefs et se trouvaient fu- 
gitifs de Castille, comme aussi de diviser les 
forces de son ennemi en suscitant des séditions 
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sur divers points de ses états. Malgré ses iatri- 
gues» la guerre commença si malheureusemeut 
poar loi 9 que sans une trêve due à la médiation 

d'un légat envoyé par le pape, il se serait peut- 
être vu forcé d'acheter la paix à des conditious 
peu avantageuses. 

t 

CHAPlTttli XXXll. 

• 

Le roi de Castille, loin de piroûter de la trêve 
pour faire des préparatifs et continuer la guerre 

avec plus ^ardjeur, agissait de manière à s'attirer 
la haii^e générale des peuples et à diminuer ses 
propres forces en faisant périr quantité de che- 
valiers dont la puissance lui aurait été bien utile 
dans ces circonstances. Peut-être n'avait-il que 
trop de raisons de se méûer de tout le. monde ; 
maii ce n'était pas le moment opportun de pu- 
nir leurs excès , et les moyens de venger les ou- 
trages faits à son autorité ne devaient pas pren- 
dre le caractère d'injustice et de tyrannie. Paripi 
les malheureuses victimes immolées à son resr 
sentiment et à son animosité, les principales fu- 
rent son frère.don Fabrique et Tinfant d'Aragon , 
don Juan. Le premier, plus confiant qu'il u*au- 
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rait dù J*étre dans la suspecte amitié que le roi 
lui témoignait et dans les services qu'il venait 
de lui rendre lors de la dernière guerre , fut tué à 
coups de massue dans le palais même de Séville. 
Le second, devenu le jouet de la supercherie de 
don Pierre , et indignement trompé par de fausses 
promesses, éprouva le même sort à Bilbao; don 
TellOi n'aurait pas non plus échappé à sa fureur, 
s'il n'était parvenu à tromper sa vigiknce par 
la promptitude de la. fuite. 

Rien ne put faire diversion à ces sanglantes 
•xécutions, que la nouvelle de la reprise des hos- 
tilités. Le comte don Henri , souverainement ir- 
rité et brûlant du désir de venger in désastreuse 
mort de son frère, se précipita aveP fureur sur 
le pays de Soria; l'infant don Fernand d'Aragon, 
qui dès le commencement de la guerre avaii 
abandonné don Pierre, et qui ne pouvait pas 
non plus regarder avec indiilerence l'assassinat 
de son frère don Juan, entra dans le royaume 
de Murcie avec un cœur ulcéré par la haine. 
La guerre recommença sur terre et sur mer 
avec ardeur; les succès se balancèrent; toutes 
l<5s négociations d'un nouveau légat pontifical 
pour rétablir la paix furent infructueuses, purcv 
que ni don Pierre ne la désirait, ni le roi d'Ara- 
gon ne pouvait l'admettre aux conditions offetj- 
santes que lui proposait son C(>mpétitcur ; mais 
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enfin » après une longue suite d'escarmuuehes , 
de spoliations et dlioslilités réciproques, sans 
qu'aucune des deux puissances hasardât une ac- 
tion décisiYe» la politifue du MiT4f,/li«gon mit 
don Pierre de Castille dans la néeessité de con- 
sentir à une proposition raisonnable ; il prit ren- 
gagement de restituer les places conquises dans 
le coins d|||a fu^^re» à condition que son sià^ 
veiBaire ^fttfe^piàffaiit de «as élats Je comte don 
Henri, don Tello et don Sanche, ses frères, 
ainsi que les autres chevaliers fugitifs çl^ tia^liij^ 
Il y avait dé|à long^-temps qu'en ËG|i||^ç }*ein^ 
pire mahométsfn , d^ouiUé de tout foetal a¥ètï 
lequel il avait figuré dans les révolutions de la 
péninsule 9, laissait à peine apercevoir parou ses 
ruines quelque^ misérables vestiges du pouvoir 
qui l'avait rendu si formidable. AffisiibH par tant 
d'années d'une lutte continuelle et désavanta- 
geuse contre des habitants indomptables, qu'il 
avait en vain cherché à assujettif entièvement , " 
cet empire finît par être le jouet de la prépon- 
dérance de quelques Maures ambitieux qui par- 
tageaient entre eux les misérables restes d'une' 
souveraineté dépecée, et qui semblaient ne s'être 
proposé d'autre but que d'achever sa destruction, 
iic désordre , la confusion , l'horrible anarchie 
succédèrent à l'ordre , à l'uniformité constante» 
à la douceur , à l'équité de la marehe dti gou- 
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vernement qui dans des temps plus heureux 
avaient élevé cette monarchie au plus haut de- 
gré de splendeur. Dans cette malheureuse épo- 
que de sa décadence , rien de plus commun que 
de voir dans toutes les branches de l'administra- 
tion les usurpations de pouvoir absolu , ayant 
pour appui la tyrannie, Tintrigué, la corruption, 
les discordes intestines. Mahomad Aben-AIamar, 
surnommé le Rouge , à la tête d'une faction puis- 
sante, parvint à s'asseoir sur le trône de Gre- 
nade. 11 en expulsa Mahomad Lago, légitime sou- 
verain, qui l'occupait alors. Les relations d'al- 
liance et d'amitié qui unissaient Lago , ce prince 
détrôné, avec le roi don Pierre de Castille, firent 
craindre à l'usurpateur les engagements que le 
dernier prendrait pour défendre son ami; comme 
dans ce cas il fallait qu'il se mît à l'abri d'une 
alliance puissante contre don Pierre , il ne pou- 
vait espérer cette faveur de personne avec plus 
de sûreté que de son ennemi le roi d'Aragon. 
En effet , celui-ci promit son assistance ; mais 
comme il ne pouvait pas de suite l'aider d'aucun 
secours , parce qu'il avait besoin de tontes ses 
forces pour soutenir la guerre de Cerdagne et 
celle de Castille , et que d'un autre côté il dé- 
sirait ardemment trouver un moyen qui, sans 
découvrir de la faiblesse, pût mettre fin à cette 
dernière guerre dont il ne se promettait aucun 
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avantage, ce fut par astuce qu'il engagea Aben- 
Alamar à franchir les frontières de Castille. Don 
Pierre fut informé des intentions du Maure et 
forcé de courir où le danger paraissait le plus 
pressant; il fut obligé d^accepter la paix qu'on lui 
proposa et de quitter l'arrogance avec laquelle 
il avait précédemment opposé résistance. 

Il retira doue ses troupes des frontières d'A- 
ragon et les fit replier jusqu'à Séville avec le 
dessein de punir Tinsolence d'Alamar et de 
rétablir Lago sur le trône ; mais il dut faire 
trêve à son ressentiment pour se livrer à la dou- 
leur la plus amère occasionée par la mort de 
Marie de Padilla arrivée à cette époque. Sa pas- 
sion , survivant à l'objet qui l'avait enflammé, 
s'épancha par tous les dehors de la plus profonde 
affliction. Tout le peuple prit le deuil par son 
ordre; Marie , que durant sa vie il n'avait jamais 
osé traiter que comme une amante adorée, 
fut, après sa mort , élevée au rang de reine de 
Castille, et reconnue par lui comme épouse légi- 
time. 

Cet événement mit don Pierre dans une situa- 
tion assez critique. Ayant perdu Tobjet de ses 
amours , il n'y avait qu'une aversion déclarée et 
par celà même d'autant plus impardonnable, 
qui put le tenir séparé de Blanche. Tout le 
royaume , sensible aux disgrâces et aux vertus 
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de cette infortunée princesse, avait constam- 
ment manifesté le désir de leur réconciliation ; 
maintenant aucun prétexte spécieux ne pouvait 
la retarder. Mais don Pierre la voyait avec hor- 
reur : cela lui paraissait un motit suffisant pour 
ne pas accéder au vœu général de la nation ; et 
pour prendre une résolution tyrannique et in- 
juste qui le débarrassât d'une personne qui était 
parvenue à lui être incommode plus que tout 
autre chose, il résolut de la faire mourir ; il en- 
voya, par le domestique de son médecin, du poi- 
son à Medina Sidonia , où la princesse était 
détenue sous la garde de don Innigo Ortiz de 
Zuniga. Ce noble chevalier ne voulut point 
tremper dans une action aussi détestable, et se 
démit de toutes ses charges aux pieds du roi; 
mais celui-ci, persistant néanmoins dans son 
abominable projet , donna cette commission à 
l'un de ses huissiers, qui , moins délicat et plus 
cruel, remplit sans répugnance un ordre si bar- 
bare. 

Pendant ce temps , les préparatifs d'Alamar 
devénaientplus formidables; don Pierre, venant 
de recevoir un renfort de quatre cents cavaliers, 
rassemblés par son ami Lago, crut devoir ne pas 
différer davantage sa vengeance. Les deux rois 
coalisés entrèrent sans opposition dans les terres 
de Grenadé. Quelques petits échecs, éprouvés 
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♦Ml diverses leiicoiitres , firent sentira Aiamarla 
difficulté de leur ré&ister; alors il essaya de ga- 
gner don Pierre par^d'apparentes démoastra- 
tloDS de générosité. Il rendit la liberté à un 
grand nombre de clievaliers distingués qu'il avait 
hit» piisonuiers ; les renvoya à leur/ souverain 
avec de magnifiques présents ; et enfin , voyant 
qu'il ne pouvait pas le détourner de l'engage- 
ment de protéger son ennemi, il se présenta 
lui-même à la oour de Gastille, aècompagné 
seulement de la petite , suite nécessaire pour la 
garde de sa personne et pour escorter les riches 
dons au moyen desquels il désirait aciieler la 
paix. Soit crainte» soit prudence,. ses propiosî^ 
tîons furent fort raisonnables '; car il ne deman- 
dait autre chose de don Pierre, si ce n est de 
retirer ses troupes, et de lai^er aux deux rivaux 
la liberté de soutenir par les armes leurs droits 
respectifs ; et dans lo cas qu'il se trouverait abso- 
lument engagé à rétablir Mahomad sur le trône, 
il lui permit de se retirer en Barbarie. La réponse 
du roi feit un crime horrible : trente<<cinq che valierg 
maures, par son ordre surpris avec perfidie dans 
un festin, et dépouillés avec ignominie de leurs 
magnifiques babiilements, furent égoifés dans le 
cbamp destiné au supplice des criminels; l'im- 
prudent Alamar , après avpjr subi l'outrage et ia 
raillerie , périt de la main même de don Pierre y 
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qui voulut avoir la barbare joie d'accomplir par 
une semblable bassesse l'action la plus détes- 
table. ^ 

La guerre de Grenade étant terminée de cette 
manière, il était presque indispensable de re- 
commencer celle d'Aragon, suspendue par une 
. paix que don Pierre regardait comme désavanta- 
geuse et que la nécessité seule avait fait accep- 
ter. L'absence du roi d'Aragon , alors occupé à 
réprimer les brigandages d'une multitude de 
bandits qui , connus sous le nom de cQmpagntes 
blanches, menaçaient le Roussillon , lui permet- 
tait impunément de se rendre maître d'un nom- 
bre considérable de villes et de places impor- 
tantes; après avoir engagé dans son alliance , 
par un traité captieux, l'imprudent roi de Na- 
varre, il marcha contre Calatajud, qui fut forcé 
de se rendre à discrétion. Le roi d'Aragon , 
surpris d'une nouvelle aussi inattendue, et se 
trouvant pour le moment sans forces suffisantes 
pour lui résister, appela en toute hâte à son se- 
cours le comte don Henri , ses frères don Tello 
et don Sanche et autres chevaliers castillans, 
tous retirés en Provence depuis la paix; mais 
ceux-ci , conservant un vif ressentiment de la 
mauvaise foi avec laquelle le roi d'Aragon les 
avait abandonnés malgré les traités , refusèrent 
constamment leur secours , jusqu'à ce qu'enfin 
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il les eût fléchis par s«s instances réitérées , par 

ses flatteuses promesses , et plutôt peut-être par 
rintèrét de don Henri lui-même. 

En effet , il y avait long-^emps que le comte 
portait ses vues sur la couronne de Castille qu'il 
voyait sur la tête d'un souverain généralement 
abhorré. Mais Tarracher de set mains était une 

» 

entreprise au-dessus de ses forces, et malgré son 
' ambition , il n'avait pas assez de témérité pour 
l'essayer sans Taide d'une puissance également 
intéressée à la ruine de son . compétiteur. Le 
roi d'Aragon avait urgemment besoin de son 
secours pour chasser de ses états le redoutable 
castillan ; mais il ne pouvait lobtenir sans s'en- 
gager à 'favoriser ses projets; en telle sorte que 
. ce ne fut qu'à cette condition et moyennant un 
grand nombre de répondants de l'exécution et 
de la bonne foi des contractants « que don Henii 
se.mit en marche avec quinze cents hommes de 
cavalerie. Animé par les succès d'une première 
campagne , il passa en France , enrôla les com- 
jMtgnUê blanehei qui erraient en se livrant au pil* 
lage ; et sous les ohlres de ses généraux Beiiran 
Claquin et Hugues de Caureley , un nombre 
considérable de troupes aguerries entrèrent en . 
Espagne, avec la résolution de le porter au trône 
de Gastille. Aussitôt il vint se réunir ^ous ses 
drapeuux^un grand nombre de chevaliers puis- 
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sants» âragbnais et castillans 9^ qui n'aimaient 
point don Piètre; ce fut avec cette armée fôrmi- 

dable qu'il entra en Castillc par Alfaro, et s'em- 
para de Calahorra, où il tut reconnu et pro-* 
clamé roi de Castille par tous ceut qui le sui- 
vaient ; puis , encouragé par Tlnaction de son 
frère qui, renfermé' dans Burgos , se laissait 
dépouiller sans résistance « il prit )a résolution 
de l'attaquer danjs la capitale même. 

Don Pierre, effr»yé de rapproche d'un ennemi 
victorieux, s'enfuit précipitamment à Séville; 
la cité de fiugrgos» abandonnée à la merci du 
conquérant 9 et dégagée par son souverain lui- 
même du serment de fidélité, non seulement 
ouvrit spontanément ses portes à don Henri, 
mais encore maoifiésta aa >oie de son courooine<- 
ment , dont la cérémonie fut célébrée dans le 
monastère de Sus Huelgas en l'année i566. 

Toute la Yieille-Castille, à l'exception d'un petit 
nombre de gens^ suivit l'exemple de la. capitale. 
L'occupation de Tolède, effectuée après une 
courte opposition , laissa la Castille-iSeuve sans 
Kiéfiîstaace « et la profusion des libéralités du nou- 
veau souferaiut ceganu depuis cé moment par 
ce motif sous la dénomination de don Henri des 
Faveurs, non seulement lui assura i aiïeetion de 
ses anciens partisans» mais lui en attira de nou- 
veaux; en peu de temps don Pierre^ trouva- 
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abandoDDé de ceux mêmes qui lui paraissaient 
le plus dévoués. 

II ne restait plus à don Henri qu'à priver son 
frère de ses dernières espérances, en l'obligeant 
à signer uae honteuse renonciation de .tous ses ^ 
droits; dans ce dessein* il marcha vers Sérille. 
Don Pierre , peu en sûreté dans une ville qui l'a- 
bhorrait ei manifestait beaucoup d'attachement 
à don Henri, ne pensa qu'à sauver sa famille et 
ses trésors , en allant par mer chercher un asile 
en Portugal. Mais le refus du roi de Portugal de 
le recevoir dans ses. états » la peite du trésor 
dont son amiral Bocanegra s'empara par tra- 
hison et qu'il livra à don Henri , le laissèrent 
dans une situation déplorable. Il se souvint en- 
fin de donFernand de Castro, qui pourlôrs» 
caché dans le sein de la Galice et oubliant ses 
offenses, n'avait pas voulu prendre part à des 
révolutions qui assuraient sa vengeance; et choi- 
sissant cette province pour refuge., il partit sans 
autre suite que sa malheureuse famille. Don 
Fernand l'accueillit favorablement ; avec sou se- 
cours et celui de l'archevêque de SainWacque», 
il parvint à mettre en eampagne une armée de 
deux mille fantassins et de neuf cents cavaliers, 
à la tête desquels devait se meilie don Pierre, 
jusq^'à Logrono qui était xesté sous son obéis- 
sance; mais arrêté par le danges de la route , il 
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crut qu*il était plus sùi de s'embarquer pour 
Bayonne et d'implorer la protection du roi d'An- 
gleterre qui pour lors possédait cette ville. 
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CHAPITRE XXXIII. 



Don Pierre partit en laissant tous les Gali- 
ciens remplis d'horreur pour l'infâme assassinat 
qu'on lui attribuait en la personne de ce même 
archeyêque qui avait si fort coopéré à sa défense, 
et qui n'avait d'antre crime que d'être sujet de 
Tolède. La conquête de l'Andalousie accomplit 
le dessein de don Henri ; l'absence de 5on Pierre, 
les paix conclues avec le roi de Grenade et 
l'indifférence avec laquelle les monarques espa- 
gnols regardaient cette lutte des deux frères, 
laissèrent pour quelque temps le vainqueur goû- 
ter les délices d'un trône facilement acquis. Mais 
il se perdit par l'excessive confiance dans l'af- 
fection de ses peuples et par l'impossibilité dans 
laquelle il croyait voir son compétiteur d'es- 
sayer avant long-temps la moindre entreprise 
qui pût lui donner de l'appréhension. Les com- 
pagnies blanches l'avaient servi avec le plus grand 
dévouement; mais le but de leur arrivée rempli, 
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déjà leur entrelien paraissait inutile et même 
onéreux, et il étiiit b^en difficile de prfé venir les 
dommages qu'occasion^it dans' le pays leur 
manque de subordination. Ainsi il les renroya 
comblées de dons et de récompenses gjéi^éreuses ; 
il pe garda que ^uioii^ cents hommes sous les 
ordres, de Beltran Claquip. 

Cependant don Pierre parvint à faire entrer 
dai)S l'intérêt de ses mall^enrs le |:oi d'Angle- 
l^|xe; en /effet ses aolUcitations et la magnlâceoce 
de ses pi^esses lui avaient gagné un nombre 
considérable de troupes choisies , qui , sous les 
ordres du prince de Galles, arrivèrent sur les l:ronr 
tiièref 4^ Masçarjre. iLe bruit 4e ces p^parati^ 
avait déjà répandu une telle épouvante dans les 
provinces de Castille, que plusieurs contrées et 
vi^s iMriocipales abandonnèrent don Uenri avec 
la px^mP précipitation qu'elles s^élaieat déclii- 
nées en sa faveur; mais l'aitivée de leur souve- 
rain, rempli de colère et de vj^ngciincej aug-p 
Oietita la déser^n d'une jpqk^Bière incipj^ble. . 
Don Henri sentit trop taed app imprudent. Sa 
perte paraissait presque inévitable; le moyen le 
plus e0i^ace 4^ Ji'empêcher était .^e dissimuler 
8«p <^9âat^ 9 4jle ogjjajnière ,i ce qu'on ne pût dér 
CQUivrir le ffi^ndre ti^uble, ni dan^ sa physio- 
nomie ni dans ses actions. Prenant la déterrai- 
i^ation 4e vaincre ou 4^ moi^iir en ceinte occui;-. 

1. 23 
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rence, il rassembla tout ce qu'il put de troupes 
et partit à leur tête pour chercher Tarmée cooi- 
binée. Ce fut non loin de Naxera, sur les rives 
du Naxerilla, que les deux frères se rencontrè- 
rent. Jamais la haine invétérée, la rivalité, la soif 
de la vengeance, la crainte de perdre la gloire, 
n'allumèrent tant de fureurs; et dans une san- 
glante bataille qui en fut la suite, la témérité, 
l'audace, les efforts du désespoir remplacèrent 
la bravoure et la prudence. Don Pierre resta 
vainqueur. Abandonné d'un grand nombre des 
siens au fort de la mêlée, indignement trahi par 
son frère don Tello, qui dans le plus pressant 
danger quitta lâchement son poste, don Henri 
chercha vainement à prévenir sa défaite. La vic- 
toire rendit son frère maître du camp, du butin, 
d'une multitude de prisonniers de distinction, 
enfin de presque tout le royaume, qui se livra sans 
résistance. Don Henri courut chercher un refuge 
en France ; comme vengeur de Blanche il de- 
vait au moins y trouver un asile et des ressources 
pour laver l'affront de sa défaite. 

Il ne fut point trompé dans ses espérances ; 
le roi, le duc d'Anjou, le comte de Foix , et 
plusieurs autres chevaliers distingués lui fourni- 
rent à l'envi beaucoup d'argent pour mettre 
sur pied une armée , sinon très nombreuse, du 
moins suffisante pour sortir avec honneur des 
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premières tentatives ; seulement il attendait une . 
oceasioD fiiTorable» qoi, selon toutes les appa^ 
rânces, ne pouvait èiact fan éloignée» <t qui ne 
tarda pas en effet à se présenter. 

La rigueur avec laquelle don Pierre commença 
par user de sa victoire, en se souillant du sang 
de tous les vaincus et partisans de son Irère , ne 
ût que rendre son pouvoir plus insupportable; 
elle ranima le parti de don Henri , remplit d'in*» 
dignatîon le prince de Galles, et prépara leur 
division. La mauvaise îoi dans ses promesses , 
la fausseté de ses traités, iesjprétextes dont il se 
servait pour -retarder le piaiemcnt des troupes 
auxiliaires , aigrirent les esprits , hâtèrent la rup- 
ture et son départ. ^ 

Dans ces conjonctures, don Henri s'approcha 
des frontières; un grand noiaahfe des villes prin* 
cipales se déclarèrent aussitôt pour lui. Encou^ 
ragé par des dispositions si favorables, il s'a- 
vança f sans s'arrêter, juisqu'à Calahorrà ; è peine 
eut*il atteint les terrés de GastiUe-, quil se pré* 
cipita de cheval, se jeta à genoux , et traçant une 
croix sur la terre, il ût le serment solennel dé 
ne plus sortir du pays et d'afEronter avec intré- 
pidité le sort qui pouvait l'attendre. H se rendit à 
Burgos , où il fut reçu par tous les habitants avec 
les démonstrations de la joie la plus vive ; de là , 
précédé de la vietoire , il parcourut le rèyaumè 

:}3. . 
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de Léon, les Asturies et les deux Castilles sans 
rencoatrer d*obstacle jusqu'à Tolède qui lui 
opposa une forte résistanoe. Comme le roi de 
France, son allié, lui avait envoyé, sous les or- 
dres de Beltran Claquiu, un renfort de cinq 
cents hommes, il prit la détermination daller 
à la rencontre de don Pierre, qui, de concert 
avec .Le roi fde Grenade , marchait contre lui 
après avoir vainement atlaqué la ville de Cor- 
doue, et couvert l'Andalousie de ruines et de 
dévastations. Don Henri le surprit inopinément 
dans les plaLnes de Monliel , le battit complète- 
ment et le força à s'enfermer dans un château 
voisin qu'il fit aussitôt entourer de fortes palis- 
sades ; le manque d'eau et de vivres , la d^er- 
tion , aucune espérance de secours , rendaient 
chaque jour la reddition de ce château plus iné- 
vitable. 

Don Pierre ne pouvait souffrir l'idée de se 
irouver dans le cas de tomber au pouvoir d'un 
ennemi qui ne devait pas mieux que lui respec- 
ter les rapports entre frères; mais la fuite était 
impossible , à moins de parvenir auparavant à 
gagner quelque capitaine parmi les assiégeants ; 
il crut que cela ne lui serait pas difficile, s'il se 
servait de l'ancienne amitié de Beltran Claquin 
avec l'un de ses partisans , Mendo Rodriguez de 
Sanabrk. Ce Français, Beltran Claquin , était 
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trpp attaché à don Henri poui se laisser coxcookt, 
pdre if€tsmm^tmkifmmm^^M^manqia^t; Voocirr 

texte de réfléchir aux avantages de ce qu'on lui 
proposait y ii éunawla ua- court déls^ dont il 
profttai pùdt déàÉÊmÊ l^iJ^ maite lÉfÉbO^iMi^ 
gue qtte l'on médi^Ét Béa Hem « oxtréniltoést 

reconnaissant de la loyauté de soa allié, lui ae- 

Tespérance de sauver don Pierre, si celui-ci se 
déteimioMt À /passer dftjiuit dans sa tente,^ a^ec 
une w<npte peor^^ vàtAmnke^i^ Ihâ-} ite /^IM^ 
ne tombMaént ^oift^dem dftlir l»>^iége. 
Don Pierre ne vît point la trahison , ni. le péril 
»Hi]uel il s'était lÎTrè tiec impradence!» {aequ'uu 
oionient où » éwcoid&^daas b lentédie'CUaifiitfi « 
il ^ vit surpris par son fFèreÉjjjj^ui-ci ne Tavaif 
point rccoonu ; mais ayant If^iê » 4e caeus qui 

dans sa haine, tîrai'^pée (Bi4èi3ëM'^|ii4^8ag0 a 
un combat opiniâtre s'engagea ^tte Jes^ doux 
firèm, et don HennttiH|iltifniiiTi |'^^ MU toçtW 
Cet événemeot, anÎYé le fl3 mara î56g*, 
paraissait assurer à jamais le trône de Cas- 
tilk à don Henri ; mais comme si poiur le pu- 
nît de son ambitîen il dût être coDdamoé à na 
point goûter les douceurs d'un règne pacifique, 
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la mort de don Pierre seule servit à lui susciter 
une mnhitude dt compétiteurs détermioéi» k 
lui arracher un diadème crimînettement acquis/ 
A la vérité, le royaume presque entier, conime 
s'il' eût ignoié cet horrible fratricide , se féli-' 
eitait întérieurément d'un succès qui l'avait déli" 
vré d*un monarque abhorré ; on baisait arec 
pkisir la main ensanglantée d'un libérateur. 
Parmi le petit nombre d'habitants demeurés fi- 
dèles à leur ancien souTerain y à peine y eti 
avait-il un seul dont la résistance à reconnaître 
son siiccesseur j^idtëier le m^ins du monde 
Tordre des ébeiies. ^lieSîîargesseB sâtts bornes de 
don Henri le présentaient aux yeux de tous de» 
nouyeanx^sujeto^ tomme un jprince né pour ré- 

Biefriijî'^'PfjÉ^ descendant légitime, 

ûrii^W^^^^^fiÊ^ ^^ni^ qui prétendaient 
I^Pi^^litfts^Meii fondés à ta couronne usur- 
pée. Le premier qui se présenta dans la lîcfe 
fut don Fernand V roi de Portugal, à qui réellei^* 
ment elle appai^ënait eomme descendant légi- 
time de don S anche IV, païf sa fille léatrix; 
mariée avec don Alphonse IV, de Portugal, 
Après l'approbation des taies, qui se refusaient 
à reconnaître le noUTcaû souVferain, il com^- 
mença par prendre le titre de roi de Portugai e$ 
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de Caêtélie, et fit alliance avec le roi de Gre- 
iiade , celui d'Aragon et celui de Navarre , qiii 

craignaient le resseutimeut de don lieu ri ; le . 
premier', à «cause de son amitié pour don 
Pierre; et les deux autres, pour l'avoir dé- 
pouillé, par trahison, de quelques états pen- 
dant l^s. dernières révolutions. Henri, versé 
dans /politique 9 agit d'adresse pour dissou- 
dre une coalition si redoutable; il négocia la 
paix avec le roi de Grenade, contenta celui de 
Mavarre en accordant la main de saillie ainée, 
Léonore, à Tainé des infants de ce prince; il 
obligea le roi d'Aragon à solliciter humblement 
sou amitié ; au moyen de quoi le roi de Portu- 
gal se vit dans la nécessité de signer la renon- 
ciation à toutes ses prétentions. Mais un autre 
compétiteur ne tarda pas à paraître. Le duc de 
Laucastre, irère du prince de Galles» à l'insti- 
gation secrète du roi d'Aragon 9 se déclara pro- 
tecteur de sa femme, Constance , fille du défunt 
don Pierre et de Marie de PadiUa. Dans le 
royaumo , il y avait peu -de pei^onqes persua- 
dées de la légitimité du mariage dont cette 
princesse était issue ; mais quoi qu'il en soit, le 
roi don Pierre, dans l'assmiblée des cortès de 
Séville 9 avait déclaré solennellement Marie, pour 
sa légitime épouse. Leur descendance , légitimée 
en vertu de cette déclaration des cortés.» ayaU 
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acquis un nouveau droit au trOue de Castille , 
par ses dernières dispositions faites la même 
année, dans lesquelles il avait nommé, pour 
lui succédt'i- , ses filles Béatrix , (Constance et 
Isabelle , par ordre de naissance. Béatrix avait 
transféré à Constance tous ses droits par sa re- 
traite dans un monastère ; enfui . alors* même 
qu'il n*y aurait pas eu de mariage et que cette 
union n'eut donné le jour qu'à des enfants natu- 
rels , dans cette égalité de condition , il semblait 
plus raisonnable que le successeur fût un enfant 
du roi plutôt que son frère. Sous l'égide du nou- 
veau prétendant, les rois de Portugal et d'Ara- 
gon levèrent de nouveau leurs étendards ; mais 
le fortuné Henri sut triompher de l'un et de l'au- 
tre. Dans la traversée, le duc de Lancastre fut 
presque entièrement mis en déroute par la flotte 
de son ennemi le roi de France. Dès lors il dut 
abandonner une entreprise qu'il avait formée 
avec peu de réflexion. 

Don Henri, débarrassé de ses rivaux, affermi 
sur un trône acquis par tant de fatigues, mit 
tous ses soins à conserver l'attachement de ses 
sujets, en améliorant leur sort par des lois po- 
sitives; il eut la satisfaction de voir le succès ré- 
pondre à ses veilles. Tout le royaume commença 
dès lors à changer d'aspect; ce pauvre peuple, 
qui , des chagrins ot des inquiétudes d'un gou- 
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veiiiement cruel et sanguinaire, avait passé su- 
bitemeot à la paix et à la tranquillité d'une do^ 
mination hamaine et justè, tojttit en sûreté don 
honneur , ses propriétés , sa félicité , sous les 
auspices de la douce puissance dun nouveau 
ptinae , ét il àdreésàif a» ciel des ttanx fmevyts 
et alncèreé pour sa conctervaCion. < 

Par malheur le terme de sa carrière n'était pas 
éloigné. Atteint d'une forte attaque de gôtitte» à 
laquelle il était «ujet , don Henri nMmfuf le So 
mai i$79, recommandant à son fils don Juan 
d'entretenir avec la France une amitié dont il 
avait tké de grands antHages. U 4ai é^naa dé 
salutaires conseils relative nuent'à la conduite quMI 
devait tenir par la suite. « Si tu veux régner en 
«paix, lui dit-il, tu ne dois pas ptrdfe de f Uê 
> que toh royaunji^ se compose de trois dusses de 

• gens quil est nécessaire de conduire avec beau- 
» coup de discernement et de prudence ; les uns 
» qui sont restés constàniimeilt àttudbés à mon 
»piitti$1es iitttres qui afee la même ei^nstànce 

»se sont déclarés pour don Pierre ; d'autres qui 

• sont demeurés neut,res. Conserve aux premiers 
» les emplois qu'ils dècupent èt lès favedrs que jë 

• lèfuï* ài k'ccordées ; mais ne perds jamais de vue 
■»leur inconstance et leur déloyauté. Confie sans 
» difficulté àu^ seconds les charges de la plus 
•grande importance ; ils detont eon&tamment 
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• fidèles à leur souverain dans la prospérité et 
>» dans l'adversité ; cette conduite , eu même 
» temps qu'elle t'assure leur loyauté, les enga- 
ngera à faire oublier, par d'importants services, 
»les offenses antérieures. Enfin ne donne abso- 
» lument aucune confiance aux derniers ; car il 

• n'y a rien à attendre de gens qui ont toujours 

• préféré leur intérêt particulier au bien général.! 
On accuse avec raison don Henri de trop de pro- 
digalité ; mais les circonstances de ces temps de 
troubles l'en disculpent en quelque sorte. Il avait 
besoin d'amis qui soutinssent son parti ; il ne pou- 
vait les acquérir que par de grandes et excessives 
récompenses : bien que la nécessité l'obligeât à ces 
sacrifices, il tâcha de remédier au mal le plus pos- 
sible. C'est pourquoi, par son testament, il ex- 
clut les parents en ligne collatérale de riiéri- 
tage des domaines qu'il avait été obligé de céder 
avec libéralité , et n'y admit que les seuls enfants 
et descendants légitimes en ligne directe : re- 
mède très efficace, au moyen duquel une grande 
partie des domaines , droits et biens engagés par 
ses donations à cette époque, ont fait retour, 
avec le temps , à la couronne. 

Le premier soin de don Juan I*' fut de ratifier 
son alliance avec la France , en envoyant à son 
secours une flotte qui l'aida puissamment à chas- 
ser presque entièrement les Anglais de l'Aqui- 
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taine qu'ils occupaient ; ce qui porta le ressenti- 
ment du roi d'Aniçletenre à engager le duc de Lan« 
castre à léiiCMt?!^ tes pkuia^ié^^^jfG^mï^ 
de CastîUe. En effet, on apprit qtfdffMikiiatti un 
frère du roi d'Angleterre se disposait à passer en 
Portugal avec déux mille hommes de débas- 
quement» et que le roi de Portugal , infidèle^à. 
ses traités, non seulement se trouvait disposé à 
le-^iec^OÛ^ mais encore préparait de nombreuses 

de fàii^ suif les teifefe eastîllail#K«>fii|ni Juan^resr ' 

connut combien il lui serait avantageux de de- 
Yancei^ftes eD9epàis;. U;eii^joya,sa flo4teKat|a4|m|K 
celle de j^rtugal ; il patriilt à la. défaire 'presque 
entièrement avec une perte de vingt galères. 
Cette importante victoire , en empêchant le dé- 
bafp^teeillttdes: Anglais 9 liiissait le roi de Gas- 
JlUle 'milfiPi>4e la-^Mor^^ak 4fiNÉiiiaiH9s»aqueuv 
«tit l'imprudence d'abandonner la croisière en 
se retirant à l^éipyUer%i(ll|f efti^Â^^^ 
gtaSts téu^iftÉl»^ mps, j^en illll i l li ' 

le port de Lisbonne sans la moindre opposition. 

Le roi don Juan était pour lors occupé au siège 
d'Almeyda, place située sur les.ftontières de Por- 
to^ ; malgré la vigoureuse résistance des assié- 
gés, il fit en sorte d'accélérer la prise de cette place 
pour aller . 4 la rencontre de Tannée coalisée et 
prévenir son inVasion. Il la trouva à Yelves, dé- 
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cidéeà ta bataille ; iiiais il ne manqua pas dans 
l'un et l'autre camp de médiateurs qui parvinrent 
à aplamir les différend» , août cotiéhioD ^ le 
roi de GastiUe restituerait les galères quil avait 
prisés , et retirerait sa flotte pour que les troupes 
anglaises pussent retourner chez elles ; de son 
côté le roi de Portug^ accorda la main de aa 
filie atnée Béatrfx è ffnlarnt don FeiToand d« 
Castille , qui avait à peine un an et était le se- 
6iHid,fil«dtt' «oi^ Il n'y a pas déboute qa^ le traité 
était peu fÉviNcttble^^iiott Imn > qui sanadianle 
sè' trouvait en position de dicter la loi plutôt 
que de ia recevoir ; mais^ la faiblesse de son tem» 
pé9àBÊ^i\MAmif^Mk ^m/É^imé'm^t et le rei»- 
dilMilfiu^llam«ie;qttci, poifir ne pags V g q p i Éfe g i. 
i$M«eTitl0éttaine d'une^aj0<MS- décisive , il aurait 
- plus défaf ora- 

Im^Êiia^ du ililt%^lt8 traités forent, de 

son côté , religieusement accomplis, quoique le 
mariage convenu ne pùt pas avoir lieu , tant à 
cause de Tâge àe l'époux, qu« parce qu'alors il 
surf intnn incident qui changea la face dés choses* 

r 
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CHAPITRE XXXIV. 

Le foi don Juan qui , par Vettet du dcaroier 

traité passé^par son père avec le roi d'Âragon , 
avait épousé JUéonoore « JiUe de celui-ci , perdit 
malheureusement m leoouaie i la auite de aes 
eouches. Gomme il te trouvait encore à la fleur de 
ses ans, il reçut une ambassade du roi de Portugai 
qui lui offrait pour épou$e «a ûUe Béaif}K;.,mAia 
Tâge de TinCante obligeait de différer si long- 
temps leur union , que rien ne pouvait être plug 
pkBéjudiciable aux intérêts des deux puissaoces 
fu'un aemUadile délai. Lea choses se jp^aient 
ainsi; don Juan, qui les jugeait, acce^pta de 
suite Toffre , malgré la condition de reu€M^er.au 
droit que la qualité de maci de Béatcix pouneai^ 
lui conférer au tr^ne de Portugal après la mor^^ 
de son père. Eu effet , la nation portugaise , tou^ 
jours .rivale de celle de Castille , ne devait coa* 
sentir qu'avec difficulté .à Ja réumon des .deux 
eouronnes sur la tète du prince qui -commandait 
en Castille. Ainsi donc , pour éviter les troubles 
qui par la suite pouoraieiit déiim de ce.motif , 
on stipula dans le traité « que le roi de Portugal 
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• venant â mourir sans enfant mâle, sa fille aînée 
» Béatrix étant héritière du royaume, permettrait 
»à son mari , le roi de Castille, de prendre le ti- 
j»tre de roi de Portugal, mais en réservant le 
» gouvernement de l'état à la reine veuve Léonore 
«durant sa vie , ou jusqu'à ce que Béatrix et son 
9 mari eussent un fils ou une fille âgée de qua- 
Dtorze ans , qui prendrait, en ce Cc^ , la souve- 
»raineté et le titre de roi d€ Portugal , que de- 
» vraient quitter ses père et mère. » Peu de mois 
après ce mariage le roi de Portugal mourut, et 
les événements qu'amenèrent sa mort prouvè- 
rent suffisamment qu'on n'avait pas assez prévu 
dans les capitulations les effets de la haine des 
Portugais contre la Castille. Elle vint au point de 
méconnaître les droits que le sang, la volonté du 
roi défunt, et la nation même en assistant au > 
dernier contrat , avaient conférés à Béatrix qui 
n'était pas Castillane, et dont le mariage avec le 
roi de Castille ne pouvait pas l'avoir dépouillée 
des titres légitimes qui lui assuraient la couronne 
de ses ancêtres. Cependant la nation, qui se refu- 
sa unanimement à la reconnaître, ne différait que 
sur le choix de la personne qu'on devait lui sub- 
stituer. L'infant don Juan, frère naturel du roi 
défunt, et le grand maître d'Avis, fruit bâtard 
de la même union illégitime que don Juan , 
étaient , à ce qu'il paraît , les successeurs immé- 
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diats au défaut de Béatrix , et tous deux avaient 
leurs partisans ; mais l'absence du premier et 
son emprisonnement en Castîlle faTorisaient 
beaucoup le parti du grand maître , qui , domi- 
nant enûu la volonté générale , et possédant les 
principales places i fut prodamé roi de Por-^ 
tugal. 

Dès le principe, le roi don Juan avait senti 
les difficultés nombreuses qui s'opposeraient à 
l'entrée en possession du nouvel héritage de sa 
femme; c*est pourquoi il décida de faire son en- 
trée en Portugal pacifiquement» quoique suivi, 
à tout événement» d'une armée nombreuse» qui 
le fit respecter. Retardé par les préparatifs indis- 
pensables qu'exigeait cette expédition » il ne fut 
pas à temps d'empêcher Télection du grand maî- 
tre ; en sorte qu'A arriva aux frontières lorsque 
déjà il ne possédait plus rien en Portugal. La 
supériorité de ses forces lui aplanit cependant 
le chemin fusqu'à Lisbonne; il j assié|;ea le 
grand maître, et cekiirci aurait finalement dû se 
rendre en implorant la grâce de son vainqueur 
offensé» s'il ne se fût déclaré dans le camp cas-^ 
tillan une terrible peste , qui en peu de jours le 
couvrit de cadavres et obligea le roi à lever le 
siège pour retourner en Castille. 

Impatient de soumettre cette nation rebelle, il 
revint à la charge l'année suivante , avec une ar- 
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mée de trente mille hommes , ravageant tout le 
pays où il passait; il. jreacQntra son ennemi jy;^ 

4'Aljubamta» l'attaqua avec îi]qurépi4ijt^,4wiÂèîw^ 
réter à la position avantageuse qu'il i^cupait, 
ni à la lassitude des siens ; mais ni ses eiïbrts, ni 
la bravoure, m k supéiiorité^^^s t||)i^|^^ 
purent empêcher sa déroute oeà^ilèteA 
sur le cbamp de bataille dix mille Castillans 
xeiopjis de valeur; avec ejux périt la fteijur de la 
^loblesse; et le i:oi dut la vie à la générosité de 
son ma|ordooie Pero iGroniAles de M endoza , 
qui lui céda son eîieval et se liyr^ à. I9 mort 
jiour protéger sa fuite. 

I«ç toide Portugal» fier d'poe iktioit^ aigiialée,- 
entra dans BadajoK où il mit tout à feu et à saug ; 
aprè^ avoy: xifiÇQUfU les places que le^ Castil> 
iWB avaient pfîcppitoa^ il c^vojra une relation de 
leur di^ite au duc 4e liapeaslce , îosistaxit au- 
près de lui poux qu'il vînt prendre possession 
4u;royau4;ne4e Cas^et <|ui Lui appartenait pai 
aa ftmme» et que «don sa maniène de .voir 
don Juan .n'était pas en état de défendre; en 
eSkt le duc ne tard^ ^ p^araîtr.e ^ Portugal 
avéc trois 1^11)6 iipimes d^ troii^es aiixiJlair^s, 
si content de llieuceiuse jssu^ de .^ettie journée 
qu'il n'hésita pas de se faire aqc.oiïipagner par 
sa {effMPAe.e^ ses trois filles. 

Xpiitefois le rpi de ^asiUle .ne se Vrotif %t .p«a 
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au dépourvu ; avec le nombre considérable de 
troupes qu'il avait pu réunir, et celles que la 
France avait envoyées à son secours , il crut avoir 
des forces suffisantes, non seulement pour faire 
face à l'armée combinée , mais encore pour re- 
pousser d'Espagne le duc de Lancastre et abat- 
tre l'orgueil, de l'altier Portugais. Mais au milieu 
de ces préparatifs de guerre , le pacifique don 
Juan préféra une transaction amiable aux avan- 
tages que lui promettaient ses espérances. D'après 
la connaissance des prétentions du duc, conci- 
lier autant que possible les intérêts de la mai- 
son régnante en Castîlle avec ceifx de la branche 
qui s'estimait lésée, tout en étant un trait de 
modération politique, mettait fin aux agitations 
qui auraient pu durer éternellement, (^est ce 
que fit don Juan ; il y réussit au moyen du ma- 
' riage de son fils aîné don Henri avec Catalina 
fille du duc et de sa femme Constance, et ceux- 
ci furent les premiers princes qui en (bastille, 
prirent le titre de princes des Asturies. Le roi de 
Portugal, abandonné de son allié dans la circon- 
stance la plus favorable, fit tous ses efforts pour 
continuer lui seul la guerre, mais il finit par être 
obligé de faire une trêve de six années. 

De cette manière don Juan obtint cette si- 
tur.îion tranquille, analogue à son caractère et 
qu'il désirait ardemment, pour se livrer entière- 
1 . 2^ 
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meût au gou veniemeot de ses peuples. Il craignait 
cependant de ne pouvoir les rendre aussi heuH 
reux qu'il le désirait, et plus d'une fois on lèvit 
prêt à déposer la couronne; mais le royaume 
qui connaissait etappréciàit ses bonnes qualité») 
s'opposajfMiûÉàHaiiti^ 

Un maliiear impiéiÉI. %fe4tiÉ I <h à le priver 
de <Son aimable monarque. Le roi étant préserit 
ai|X 'éTolutions qu'à la manière africaine faisaient 
quelquea soldajte de cavalerie appelés farfane$\ 
et voulant les imiter, poussa son cheval, qui, 
animé par l'ardeur des autres, occasiona sa 
mort à Tâge de trente-trois ans» le 9 octo- 
bre 1390. 

k cette époque, son fils Henri III n'avait 
guère plus de onze ans quand il monta sur le 
trôné,, sous la direction et le gouTemement de 
plusieurs tuteurs nommés par son père dans ses 
dernières dispositions. Tous étaient puissants , 
tous voulaient être maîtres \ on verra sans doute 
par là que Tenfance du nouveau souverain ne 
fut pas exempte des agitations qui ont toujours 
rendu les régences odieuses. En effet » le nom- 
bre scandaleux des tuteurs , leur .rivalité» leur 
ambition démesurée , produisirent taot de dé- 
sordres dans le gouvernement politique de l etat» 
que plus d'une fois la Gastille 9e vit menacée 
d'ime sanglante division » sans que l)ss remèdes 
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palliatifs q«'àdoptèrent les cortès fasseat suffi* 
sants , soit pour dimiouer le nombre de ces 
pfitits despotes 9 J90ît pour éta)>Ur un ;sy&tèiiie 
nMiDs tumultueux d'administration. EnfinJBenri 
parvint à ses quatorze ans , et désirant porter 
remède à des maux qui depuis long-temps afïli* 
geaient son cour » mais qu'il n'af ait pas dépendu 
de > lui d'éviter, fît déclarer sa majorité dans 
l'assemblée des corles de Burgos, qui se tinrent 
en i3^. ; on f décida que. dès cet instant ces- 
saient les fonctions de ceux qui , sous le masque 
de tuteurs et de gouverneurs, n'avaient cherché 
qu'à élever leur propre toituoc et leur richesse 
sur la ruine et la miière des peuples. Ce fut alors 
que l'archeTêque de Saint-Jacques, Tun des 
co-tuteurs et gouverneurs du royaume , qui pro- 
bablement n'avait pas moins conitribué que ses 
compétiteurs aux troubles précédents 9 se pro^ 
posa de convaincre , par une longue harangue, 
le jeune prioçe du zèle infatigable, des régents 
pour surmointer les . obstacles que. les circon- 
stabces leur avaient opposés , exagérant avec im-*' 
prudence son travail et Ja droiture de sesinten-> 
tions > et lui déclarant sans ambiguïté que, pour 
assurer la réussite > il devait indispensableraent 
s'en rapporter à ses instructions et ne pas se 
séparer de ses conseils. Ce lut alors que Henri » 
indigné d'entendre un raisonnement si captieux , 

,24. 
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loi répondit a^ec fermeté : t Pendant que fài été 

• votre pupille j'ai obéi à vos préceptes; mainte- 
> naot que je suis roi » je ne laisserai pas de me 
vservîr de vos avis quand il en liera besoin ; mais 
ttene«-Tou8 poar averti' que )e sais très bien ce- 
«que je dois faire. » 

Le premier soin de Henri fut d'assurer la paix 
à ses sujets non seulement il se concilia l'a- 
mitié des princes espagnols , par sa prudence et 
sa modération , mais il obligea ses plus grands 
ennemis à quitter les armes. Cependant il fut 
sur le point de détruire tout le fruit de -ses dis* 
positions pacifiques par une imprudence cheva- 
leresque. JLe grand -maître d'Alcantara, don 
Martin Tanes.de la Barbuda » séduit par un 
ermite fanatique nommé Jean Sago , crut ren- 
dre un grand serviçe à la religion et à sa patrie , 
en défendant 9 les armes à la main , la sainteté 
du christianisme et set avantages sur la croyance 
musulmane ; et formant pour cela un petit corps 
dlmprudents champions, sans s'arrêter aux 
trêves existantes entre Grenade et la Gattille , 
aux chagrins que cela pourrait attirer à Henri , 
ni aux conséquences d'une témérité si auda- 
cieuse» il. envoya une provocation pleine d'iur 
suites au souverain de Grenade « en l'invitant à 
un combat qu'il offrait de soutenir avec la moitié 
moins de monde que ceux qu'il commandeiail. 
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Ces sortef 'de défis étaient alors très fréquents , 
quoique ordinairement l'objet en fût quelque 
aventure d'amour , ou la défense des veuves , 
des orphelins , ou d'autres personnes dénuées de 
secours, sans pouvoir demander satisfaction d'une 
offense. Il ne manquait pas pourtant de se mêler 
quelquefois dans ces scèues sanglantes un zèle 
imprudent pour la religion, qui déteste la vio- 
lesce et ne respire que paix , charité et douceur. 
Quoi qu'il en soit , le roi fit connaître à ce che- 
valier le déplaisir avec lequel il envisageait une 
entreprise si hasardeuse , si intempestive , si 
contraire à ses vues politiques, et qui pourrait 
devenir funeste à son royaume. Mais , ébloui par 
les présages favorables du visionnaire Sago , ce 
chevalier répondft « qu'il ne pouvait pas aban- 

• donner sans déshonneur une entreprise où se 

• trouvaient engagées sa piété et sa réputation , 
net pour laquelle la protection du ciel lui était 
» assurée par d'indubitables pronostics. » Cette 

* troupe de fervents guerriers partit en effet , et, pré- 
cédée d'une croix, s'introduisit audaçieusement 
dans le pays de Grenade ; mais commeles Maures 
ne se croyaient pas obligés de respecter cette en- 
seigne mystérieuse, ni les prédictions de l'ermite, 
ils les attaquèrent avec l'assurance que leur don- 
nait la supériorité de leurs forces , et les tail- 
lèrent en pièces sans qu'aucun d'eux pût se 
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sauver du carnage. Heuri éprouva un ^if chagrin 
de cette mésaventure ; et comme il lui impoijtait 
si fort de' conserver la bonne intelligence avec le 
roi de Grenade et d'apaiser son juste ressenti- 
ment , il voulut lui donner une satisfaction en 
Tass^irant qu'il n'avait pris aucune part à éette 
entreprise , non seulement méditée sans Boh^op* 
dre , mais effectuée contre 8a volonté. 

Malgré la sincérité de ces protestations*» la 
Gastîlle ne. fût pas exempte ^*une irruption intft- 
tendue que , comme par représailles , les Maures 
de Grenade ûreut quelques années après. Henri 
ne se proposa pas seulement de les contenir » 
mais de plus il conçut le très vaste projet de lés 
chasser de toute la péninsule. Cependant ses in fir- 
< mités hal^ituelies , qui arec le temps étaient deve- 
nues plus* dangereuses, le foroéiient à céder cette 
gloire à ses successeurs , et le conduisirent au 
tombeau le 25 décembre 1406, laissant pour bé- 
ritier son fils ainé don iuan. 

Les troubles de la mtnônté de fieiiri et la eévé- 
rite avec laquelle il réprima les tracasseries que 
dans les années suivantes* suscitèrent quelques 
grands trop turbulents , ont servi dé fi^odemenl 

à une anecdote qui ne mérite pas beaucoup de 
confiance^ ipais que rapportent cependant quel- 
ques auteurs remarquables. Ils neontent que ks 
dilapidations et Taf idilé des tuteurs et goûm^ 
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neurs réduisirent le domaine royal à un si déplo* 
rable état, que Henri, malgré la frugalité à laquelle 
il avait voulu se restreindre pour né pas grever 
ses sujets » rentrant un jour chez lui « ne tiouva 
pas de quoi manger ; qu'il était sans argent, sans 
rien qu'il pût mettre tn gage , même sans crédit 
pour acheter des aliments ordinaires 9 taudis ^ue 
les grands du royaume se^prpdiguaient récipro- 
quement leurs richesses dans des banquets splen- 
dides ^ qu'il fut obligé de^céder son mantea^pour 
faire préparer un mesquin etfrosttclliôif^^ 
même soir que ces seigneurs» ehee l'arohevéque 
(le Tolède , devaient se trouver à une table où la 
délicatesse ne le céderait point à la prodigalité ; 
queHenri en ayant été informé, mais accoutamé i 
ne pas s'en rapporter facilement aux relations d'au- 
trui^ résolut de s'en assurer par ses propres yeux ; 
qu'àp6ie£fetil s'introduisit déguisé dans iasallci 
du festin ^ ou , confondu ^armi une multitude de 
domestiques , il put se convaincre qu'on n'avait 
rien exagp^, et admirer riippudençi^avec 
quelle le^ i^nTiires>foisaient||ila<ij 
qu'ils de?aient è leurs rapines^ Letleàdemaknrsâ 
les fit appeler sous un prétexte spécieux , et lors*-' 
^u'ilf turent rassemblés» lise présenta avec l'ép^ 
nue ,.|^é de toutes pièces. S'adressant àl'ardie^ 
vêque , il lui demanda combien de rois il avait 
vu eu £spag,ne : « Sire, répondit le prélat , votre 
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» aïeul, votre père et vous. » Eh bien! moi, répliqua 
le roi , quoique bien jeune , j'en ai connu vingt, 
et comme il ne doit y en avoir qu'un , il est temps 
que je le sois seul . et que tous les autres péris- 
sent. » 11 fit un signe; à l'instant parurent les 
soldats qu'il avait prévenus, un bourreau , le 
billot , le glaive et les cordons de la mort. A cette 
vue , les grands , saisis de terreur , se jetèrent à 
ses pieds, implorant sa clémence, et mirent à 
sa disposition leurs personnes et leurs biens; le 
généreux Henri leur accorda la vie , mais en exi- 
geant d'eux un compte sévère des deniers du 
trésor public dont ils avaient eu le maniement , 
les força à restituer les sommes dont ils étaient 
reliquataires, à céder au bénéfice du domaine 
royal les grosses pensions que , durant la tutelle 
et de leur propre autorité , ils avaient osé s'assi- 
gner; il leur ordonna de remettre les forteresses 
et châteaux dont ils s'étaient emparés par force 
ou par ruse ; enfin ils ne pouvaient recouvrer 
leur liberté qu'après avoir satisfait à tout cela 
ponctuellement. Le succès pouvait être certain , 
mais, outre que cette scène porte tous les carac- 
tères d'une fable , il y a des raisons sulfisantes 
pour croire que c'est un conte fait à plaisir . et 
forgé soixante ans après. 
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CHAPITRE XXXV. 

' . ■ t- 

... l 

Comme le prince héréditaire Jéan II n'atait 

pas encore vingt deux-mois quand son père mou- 
rut^ la tutelle et Tautorité royale restèrent danifi 
les mains de la reine veùve Gatlierîné sa mère et 
celles de son oncle don Fernand, prince d'un 
rare talent, intègre, aimable, vaillant, et le seul 
sans contredit à qui l 'on pooTait a?ee sùrecé coi^ 
lier un emploi si difficile dans ces circonstan*- 
ces. La générosité qu*il mit à refuser la couronne 
de Gastille que s'empressèrent de lui, offrir quel- 
ques hommes révolutionnaires 9 son vèk, son 
activité et son noble désintéressement ponr con- 
server intact à l'innocence de son pupille un 
patrimoine que cherchaient à détoùmar ceui; 
mêmes qui auraient dû être se^ défenseuis, jus- 
tifient le choix que Henri avait fait de lui. 

Sa prudence et .sa modération ne le sauvèrent 
pourtant pas des traits dé la médisance et de 
Tenvie. Mal avec la rein^ mère par les artifices 
et les intrigues des courtisans , il vit avec dou- 
leur l'harmonie qui aurait dû régner entre les 
deux régents prête à se rompre ; etprévoyant les 
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' daDgereuses conséquences d'une rupture com- 
plète , il accéléra la division et le partage du gou- 
Tcrnement du royaume , selon la volonté du 
roi défunt , afin que chacun des tuteur» admi- 
nistrât sa part séparément et avec une indépen- 
dance absolue. 

Les )4aure0 dç Grenade infestaient alors les 
frontières par des incursions réitérées , il deve* 
nait urgent de les soumettre ; c'est pourquoi lais- 
sant à la reine 1^ soip du gou?ernement des pr^ 
vidées de 'la dépendance de- la Casiille vieille, 
don Fernand se chargea de la nouvelle Gastille, 
qui comprenait alors les provinces d'Andalousie. 
Il s'y présente à . la téte de ses valeureuses «co- 
hortes «-bat lés 'niafeométahs en diverses rencon- 
tres, les met en déroute complète dans les mers 
de -Cadix et dans les» plaines d'Arckidona, s'em- 
pare de rimportante place d'Ahtequera, et les 
force à demander la paix. Appelé au trùne d'Ara- 
gon, qui après la mort du roi^don Martin lui 
ai^rtenaif par le droit dptsang et par l'électicm 
légîtiniede'ee0royaumes> ildut quitter la CastHIe^ 
toutefois sans abandonner le^ intérêts d'un en- 
fant», auquel il contiotia aa protectioi^ une 
grande. loyauté; maïs sa mort 9 anîvée.èeaucoup 
trop promptement, laissa Jean II exposé aux 
orages .^||ii,^^ï^^jKIPt pre^qy^ .aussitôt. 
V gouvernement retombèrent \^ 
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la reine mère, qui en jouissait à peine depuis 
deux ans avec assez de sagesse, lorsqu'elle mou- 
rut aussi. Le roi, âgé pour lors de treize ans, se 
mit à la tête du gouvernement, sous la direction 
de don Alvaro de Luna , élevé avec lui dès la plus 
tendre enfance et qui avait pris un grand ascen- 
dant sur «on cœur. A la vérité, le roi avait be- 
soin d'un ministre de confiance, dont les talents 
et la fermeté pussent suppléer à son indolence 
et à son irrésolution, et tenir l'autorité royale à 
Tabri des attaques de l'ambition et du pouvoir. 
Don Alvaro possédait toutes ces qualités; l'atta- 
chement que le roi lui témoignait, qui avait 
pris naissance dans les jeux de l'enfance, qui 
s'était accru par les années, l'éleva jusqu'à une 
intimité familière dont l'histoire présente peu 
d'exemples. , 

Cette liaison étroite provoqua l'envie et la 
haine des personnes qui s'étaient flattées de tirer 
grand parti de la faiblesse du roi ; elks tra^ 
mèrent une conjuration secrète pour perdre un 
favori dont Ja perspicacité déjouait constam- 
ment leurs projets d'ambition. Le premier qui 
commença de lever le masque fut l'infant don 
Henri, grand-maître de Saint-Jacques et fils du 
généreuxdouFernand, défunt roi d'Aragon; mais, 
trop rusé pour découvrir prématurément l'étenn 
due de son plan, il entreprit une guerre toc^ 
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tueuse contre don Alvaro, de qui, par adresse, il 

éloigna de la cour toutes les créatures , pour y 
substituer les siennes. II relégua le roi à Tordé- 
sillas sons l'apparence de sa sûreté, mais au fond 
dans le dessein de devenir maître absolu de sa 
volonté et de ses états. On pénétra bientôt le 
dessein du grand-maître, et il ne manqua pas 
de gens qui cherchèrent à rompre les chaînes 
qui pesaient sur le malheureux don Juan. Mais 
comme cela ne pouvait pas s'exécuter sans de for- 
tes commotions, toujours funestes au peuple 
innocent , don Alvaro, d*un esprit prudent, pré- 
féra pour le présent le parti de la paix et de la 
tolérance,en temporisant autantquepossible avec 
le plus grand de ses ennemis. Cependant il pensa 
qu'il ne fallait pas négliger les occasions favora- 
bles pour délivrer le roi prisonnier, et , sous le pré- 
texte d'une partie de chasse, il réussitàle faire pas- 
ser au château de Montalvan en le confiant à la 
garde de quelques chevaliers ses amis. Dès que 
le grand -maître en eut connaissance , il se pré- 
senta devant le château avec un nombre consi- 
dérable de troupes, et, sans écouter ni les ordres 
ni les avertissements du roi , il assiégea la forte- 
resse avec toute la rigueur d'une guerre remplie 
de haine , et la réduisit à la dernière détresse 
par faute de munitions; mais ayant été informé 
des grandes forces qui venaient au secours de la 
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place, il se retira promptemeutà Ocana. d'où son 
génie indocile lui suggéra bientôt de nouveaux 
prétextes pour entretenir la discorde. ^ 

Le grand - maître don Henri avait épousé la 
sœur du roi, Tiofante Catherine : le roi avait 
différé jusqu'alors, en punition de son insolence, 
et par quelque autre motif politique, de le met- 
tre en possession du marquisat de Villeua assi- 
gné en dot à cette princesse; enfin il en révoqua 
la donation comme abusive. Don Henri exaspéré , 
s'empara par force de cet état; mais aussitM/ 
le roi envoya des troupes, le reprit, annula la. 
condition portant que les revenus du grand-maî- 
tre passeraient aux descendants de l'infant. Une 
condition si avantageuse avait été sollicitée par 
don Henri durant la détention du roi à Tordè^il- 
las, et il l'avait obtenue parce qu'alors il dic»- 
tait la loi; mais le monarque étant libre enfm 
de l'oppression qui l'avait tyrannisé , don Alvaro 
trouva convenable de punir l'audace du grand- 
maître , tout en affaiblissant sa puissance. Quoi 
qu'il en soit, cette résolution aurait pu avoir des 
suites très funestes, si la reine veuve du roi d'A- 
ragon ne s'était rendue médiatrice : elle apaisa 
la colère de son fils ; le dissuada de marcher avec 
toutes ses forces contre le roi, ainsi qu'il l'avait ré- 
solu, et l'engagea d'adopter d'au très moyens moins 
violents et plus surs pour terminer ces dissen- 
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sioQS. £n efi'et, Henri vint à ]a cour, entreprit de 
se disculper, fit même des propositions ; mais on 
intercepta pour lors quelques lettres du conné- 
table de Castille, Rui Lope Davalos , partisan de 
don Henri , et l'on découvrit l'horrible copaplot 
qu'ils tramaient tous deux pour déterminer le 
roi de Grenade à se porter avec une armée con- 
sidérable en Castille , où il trouverait Tappui 
d'eux-mêmes et de tous leurs amis. Ce fut en 
vain que le grand-maître protesta de son inno- 
cence et de la fausseté de semblables lettres. On 
renvoya l'examen de cette affaire au conseil du 
roi; en attendant, don Henri fut emprisonné dans 
le château de Mora. Le connétahle dut la Jiberté 
à la promptitude de sa fuite. Il se réfugia dans 
le royaume de Yalence; mais il perdit dea biens 
considérables , qui furent partagés par le roi 
entre différents chevaliers; on réserva pour don 
Alvaro la dignité de connétable. 

Le roi et les infants d'Aragon réitérèrent si 
souvent leurs instances pour la liberté de don 
Henri, que don Juan dut enfin y consentir mal- 
gré sa répugnance. Don Alvaro prévoyait bien 
les effets d'une semblable condescendance; ninis 
des frontières d'Aragon une puissante armée 
menaçait la Castille. Don Henri y avait beau- 
coup de partisans ; l'issue d'une guerre si dan- 
gereuse était trop incerlaiiie ; il pnr;iissail au 
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moins convenable de céder à la nécessité. En 
effet , le premier soin de l'infant fut de s'unir à 
son frère don Juan , qui venait de monter sur 
le trône de jNavarre , et qui , dans l'espérance de 
plus grands avantages , entra pour lors avec plai- 
sir dans le projet de soumettre la Castille , quoi- 
qu'il eiit désapprouvé la conduite de don Henri 
dans le principe. Le connétable don Alvaro op- 
posait cependant un obstacle insurmontable 
aussi long-temps qu'il serait aux côtés du roi de 
Castille ; il était donc nécessaire de l'écarter par 
un moyen quelconque, et il n'y en avait pas de 
plus sûr que d'indisposer contre lui le royaume 
et le roi. Dès cet instant on répandit les calom- 
nies les plus atroces; on lui attribua des atten- 
tats exécrables; on le signalait comme la cause 
principale des malheurs qi^lifiligeaient la (bas- 
tille, et l'on demandait instamment sa punition. 
Le roi , pressé de toutes parts , eut la fiiiblesse de 
renvoyer la décision de cette affaire à quatre par- 
tisans de l'infant don Henri. Don Alvaro fut banni 
de la cour ainsi que toutes ses créatures ; mais 
le roi , indigné de l'avidité avec laquelle leurs 
ennemis se disputaient les emplois et le gouver- 
nement du royaume , révoqua la sentence des 
commissaires, rappela de suite le connétable; 
et, pour empêcher de nouveaux troubles, dé- 
fendit les associations clandestines , et donna 
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l'ordre à tous les chevaliers qui lui étaient sus- 
pects de se retirer de la cour. 

Le grand-maître et le roi de Navarre compri- 
rent aussitôt que le coup se dirigeait principale- , 
ment contre eux. Ce nouveau triomphe du con- 
nétable , ranimant la haine et l'inimitié que tous 
les deux lui portaient , devint l'annonce de 
plus grandes agitations. Coalisés avec leur frère 
Alonse V, roi d'Aragon , qui depuis long-temps 
n'attendait qu'une occasion favorable pour dé- 
membrer impunément une monarchie si agitée, 
ils se présentèrent aux frontières avec une nom- 
breuse armée, croyant surprendre le roi de Cas- 
tille et lui donner promptement des motifs de 
se repentir de son peu de constance. Mais comme 
le connétable ne perdait pas de vue les mouve- 
ments du roi d*Ar;ljMn, et que , d'un autre rôlé, 
il devait tout appréhender d'une famille achar- 
née à sa ruine , il s était préparé à temps , et don 
Juan se trouvait alors en position, non seulement 
d'opposer une vigoureuse résistance, mais encore 
de leur donner des craintes. La médiation du car- 
dinal de Foix , légat du saint-siège en Aragon, et 
les persuasions de la reine Léonore, parvinrent 
à empêcher une sanglante bataille que les deux 
armées étaient sur le point de se livrer dans les 
plaines de Hariza. Ils cherchèrent de tons leurs 
nioyrns à calmer ces esprits exaspérés et à les 
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forcer à la paix. Don Juan , qui n'avait entrepris 
cette guerre que par la nécessité de défendre ses 

sujet» et son indépendance, accéda immédiate- 
ment, à condition que le roi d'Aragon se sépa- 
rerait de l'alliance qu'il avait promiae à ses frères^ 
Le roi d'Aragon réjeta une proposition ^ 
raisonnable , et il fallut recourir aux armes. Pré- 
cédé de la mort et de la^iteireur, le roi de i)a8« 
. tiUe entra dans les 'le«|é|^||i^|^^^^^^^^^ que 
ses gouverneurs de la liHsintièté^.de Wai^^^ li-> 
vraieot au pillage» à Tineendie el:à la dévasta» 
tion les Tilles» les hMma^gtifggi^ 
ce inalheureîix royaumè t ci- iqpîrè» ^s ^ iM fl ifeù dii. 

redoutable, il passa en Estramadure, où s'étaient 
fortifiés le grand-maitre et son Irère don Pierre» 
Don Alvaro de Luna et le comte de Bénay*ént, don 
Rodrigue Pimentel, avaient déjàréussi à lesehas* 
ser de quelques places importantes , et à les blo- 
quer dans Alburquerque ; mais tt roi crut sa pré* 
sence^ nécessaire, tant pour animer ses troupes 
que pour essayer de rétablir la tranquillité. A 
cet effet , il ût publier sous les murs de la place 
^ne amnistie générale pour tous ceux qui avaient 
pris part à ces mouvements , promettant d'ad- 
mettre à son service les infants dès qu'ils se reU" 
draient et quitteraient les armes ; et les avertis-^ 
sant qu'ils seraient traités avec toute la rigueur 
de la guerre, comme rebelles et coupables de 
I. a5 . 
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Jése-majesté, 6*ils persistaieot dans leur coupable 
etitu^rise. On Tjêpondit par une nuée de flèches 

et de mitraille. Le roi , souverainement offensé 
de cette nouvelle iasolence , résolut de les punir 
avec une extrêtne sévérité; maisy bienpéiÏÉiâé 
d'un' autre côté de la dlfl$eaItiéiid«^ibiâQaé^ >ù^^ 
place qui se défendait avec le désespoir» il con- 
V9(|tta4ea cprtès à Médina del Campo, où leaUi- 
fants , accusés ^eili^ditsbn et 'de crime, furént 
condamnés à perdre les états qulls possédaient 
en Gastille. Ces états furent distribués entre plu- 

steiKS a^îgildu»» et chevaliers If^auzv 

en adiniÉlÉtrition au connétable Mvâiâ^^ 

ë 

Luna, grand-maître de Saint-Jacques. 

C'était en effet le moyen le plus sûr de laisser 
les révoltés sans ressources pour continuer une 
guerre si désastreuse; on les dépouillait ainsi de 
revenus considérables qui n'étaient employés 
qu'à la destruction du royaume; d'ailleurs ils 
restaient sans espérance de secours, puisque 
l'Aragon et la Navarre , affaiblis par des pertes 
réitérées « craignaient de ne pouvoir résister aux 
tmibles armements' dont la Gastille les me- 
naçait : ils n'avaient presque plus d'autre parti' 
que de demander la paix. Ils la demandèrent : les 
rois coalisés la soUioitérent aussi» mais avec tant 
d'orgueil et tant de dureté dans les conditions 
que la paix aurait été inadmissible pour tout au-^ 

0 
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tre qui Teût moins dédrée que don Juan » et qui 
eàt Toiilu profiter des aVàntages de sa situation 
politique. Cependant on signa une trêve de cinq 
ans y qui fut rompue aussitôt par les infants don 
Henn et don Pierre» ayant pour appui le grand- 
maîtiê d'Alcantara don Juan de Sotomayor. Cette 
trêve ne put être rétablie que par remprisonne- 
ment de- don Pierre» l'occupation de la forte- 
resse d'Alcantara , et la déposition du grand-? 
maître Sotomayor. 

CHAPITRE XXXVI. 

Don Henri , humilié par des coups redoublés, 
manquant de moyens pour suivre ses ambitieuses 
• prétentions » et craignant le sort malheureux qui 
le menaçait , împlofa la médiation du roî de Por- 
tugal pour obtenir son pardon et la liberté de son 
frère. Il obtint aisément Tun et Tautre de Juan » 
d'une hunieur pacifique; mais à condition ex- 
presse de restituer les places qu'il avait occupées' 
ed Ëstramadure, délaisser en paix la Caslille, et 
de se retirer en Aragon a?ec l'infant don Pierre* 
ainsi que eela avait été conrenu dans les capitun 
JatioDs antérieures. 

«5. 
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A peine la Castillc fut-elle débarrassée de ces 
irréconciliables ennemis de sa tranquillité , que , 
sans quitter les armes , elle se vit engagée dans 
une autre guerre, à la vérité moins dangereuse. 
Mahomad-lc-Gaucher avait été renversé du trône 
de Grenade par un autre Mahomad appelé le Pe- 
tit; il devait son rétablissement à la compassion 
de, (Ion Juan : mais, inAdèle à son devoir et à sa 
parole , il eut l'ingratitude de se refuser à con- 
tinuer le tribut stipulé , et de conjurer contre 
son protecteur toute la puissance du roi de Tu- 
nis. Don Juan réussit avec le temps à rompre 
cette alliance, en découvrant au Tunisien la mau- 
vaise foi et les intentions plus blâmables encore 
de sou protégé , et en engageant sou honneur à 
ne pas favoriser une injustice. 11 entra en Anda- 
lousie mettant tout à feu et à sang; il laissa trente 
mille hommes tués dans les plaines de Grenade; 
ot il se serait peut-être même emparé de ce der- 
nier retranchement des mabométans , si la sai- 
son l'eût permis , et s'il eût été pourvu de vivres, 
munitions , machines et autres objets nécessai- 
res. Néanmoins il revint «i la charge le printemps 
suivant ; il battit ses ennemis en différentes ren- 
contres ; il leur prit quelques places importantes; 
il renforça le parti de Jusef Abenalmao , compé- 
titeur de Mahomad , qu'il laissa privé d'une cou- 
ronne usurpée; après quoi il se retira enCastille, 
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ayant ainsi puni son ingratitude. La mort de Ju- 
sef; le rétablisseinent de Mahomaîl et laloreur qui 

l'animait à la vengeance , renouvelèrent bientôt, 
et avec le même succès , les scènes sanglantes 
de la campagne précédente. Le roi de Grenade , 
pres(][ue toujours battu , ses campagnes ravagées, 
ses forteresses les plus redoutables assiégées, for- 
cé de lutte» en même temps contre les ditisiona 
inteatines qui ébranlaient son trôtie, reconnut 
enfin la supériorité de son ennemi , posa les ar- 
mes , et la guerre fut terminée. 
- La Castille jouit bien peu de temps de la tran^ 
quiliité intérieure qui provenait *de la rétraflè 
des infants et de l'emploi qu'ils avaient dans 
une guerre que le roi d'Aragon soutenait en 
Italie. La faveur de don Alvaro excita la jalousie 
' d'un grand nombre de personnes , qui dissimu- 
laient par fsiblessc , mais qui tramaient eu secret 
sa ruine avec là constance la plus persévérante. 
7oas se tenaient prêts' à lever le masque ausfli- 
tôt que quelque homme hardi ou puissant jette- 
rait le brandon de la discorde. Au milieu de ce 
calme apparent, le connétable découvrit une con- 
spiration prête à éclater sur sa tête , et qui avait 
pour chef le gouverneur Pierre Maurique,run 
de ses plus inéconciliables ennemis : on devait 
ou consommer sa ruine ou inonder la Castille 
du. sang de ses malheureux habitants. Don Ai< 
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varo crut que J'arrestatian de ce obef , toot en 
intimidant les conjurés, déconcerterait leur plan; 
et- eans formç de procès , ou sous un prétexte 
spécieux, il le fit enfermer dana le ckâteau de 
Puentiduena. Cette détermination, que Ton avait 
regardée comme salutaire , produisit néanmoins 
des effets absolument contraires* Le fpuTemeur 
trouva moyen de s'évader de sa prison, et tout de 
Buite ses parents et ses amis prirent les armes , en 
criant contre l'arbitraire du connétable; ils exhor** 
talent le toi à secouer le joug qu'il lui imposait 
et sous lequel il opprimait ses sujets; ils le ren- 
daient responsable des malheurs qui mena- 
çaient son lojaume, si, par la promptitude èt 
l'ignominie de l'éloignement d'un foyori dan- 
gereux il ne parait aux abus d'un despotisme 
intolérant , s'il ne donnait pas satisfaction à ses 
peuples affligés , et s'il ne rétablissart pas la tran- 
quillité. Ce qu'il y avait de captieux dans ces 
réclamations séduisit aussitôt l'esprit de la mul- 
titude. Le parti des mécontents s'açerut d'un 
grand nombre de gens qui Tenaient se ranger 
chaque jour sous leur bannière; ils avaient à 
leur tête le prince héréditaire don Henri , qui 
détestait don Alvaro^ et ils étaient aidés par l'in- 
fant don Henri et son frère don Juan , roi de 
Navarre, alors de retour de leur expédition : ainsi 
ils se trouvèrent bientôt en position de dicter 
1 
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la loi. £9 Yain le connétable fit-il. usage de toutes 
les ressources de son génie pour contenir les 

progrès de l'insurrection; en vain recoarul-il à 
la force pour diminuer la puissance redoutable 
des révoltés, et pour défendre le pays envahi 
avec une ardeur extrême : ses ennemis, maîtres 
des principales villes et des forteresses du royau- 
me 9 supérieurs à tous les obstacles qu'on pouvait 
« leur opposer, triomphants de la faiblesse du roi, 
obtinrent que le connétable fût banni durant 
six ans dans le pays qu'ils lui prescrivirent , et 
qu'on interceptât rigoureusement toute com- 
munication entre lui et le monarque. 

Cependant les vues des révoltés s étendaient 
bien au delà de ce qu'ils laissaient apercevoir* 
Quoique Téloignement du connétable eût été 
annoncé comme le seul moyen de sauver les in- 
térêts du royaume, dans le fait il ne servait que 
lambition de ceux qui désiraient le rempla- 
cer ; mais tous ne pouvaient pas occuper en 
même temps sa place, et pour y arriver il fallait 
prendre le sentier tortueux de 1 lotrigue, et mon- 
ter sur la ruine des uns et des autres. La riva- 
0 9 lité, la jalousie, la méfiance , qui en étaient les 
suites, devaient nécessairement enfanter la dés- 
finîon; et le connétable aurait été vengé par 
tes armes mêmes de ses ennemis, si, prévoyant 
les conséquences de la discorde, ceux-ci ne 
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fussent convenus de se déclarer contre celui 
d'entre eux qui jamais deviendrait favori. Pour 
cela, on crut indispensable de ne pas perdre le 
roi de vue, de Je reléguer dans certains endroits 
déterminés, de le séparer de toute communi- 
cation , et de ne permettre l'entrée de son pa- 
lais à qui que ce fut sans la plus grande précau- 
tion. On épiait réciproquement les pas et les 
actions; on cherchait à deviner la pensée ; les 
expressions les plus indiftérentes proférées sans 
intention étaient examinées sous tous les rap- 
ports, et il suffisait, pour que chacun fût alarmé, 
de dire seulement deux mots au roi en secret. 
Voilà à quelle extrémité ceux-là mêmes qui ca- 
lomniaient don Alvaro par des accusations in- 
justes réduisirent le roi de Castille. Ils préten- 
daient n*être animés que par le désir de sauver 
I.'i majesté royale d'un honteux esclavage. Mais 
sa prison devint encore plus rigoureuse, dès que 
l'on soupçonna le connétable de machinations 
secrètes pour l'arracher de leurs mains. En efl'et, 
cet homme gravement offensé, mais au-dessus 
des revers de la fortune et du ressentiment que 
chez tout autre aurait excité la conduite légère év 
don Juan, méditait déjà depuis long-temps dans 
sa retraite le moyen de rompre les chaînes de 
son souverain; il n'attendait qu'une occasion 
lav(uable, quand la désunion de ses oppresseurs 
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eux-mêmes vint au-devant de ses désirs et Fui 
facilita rexécution de ses projets. 

Lé prince héréditaire don Henri , qui n'ava,it 
pu pardonner à son père die garder nn faVori » 
avait mis toute sa conliance en un chevalier 
liommé don Juan Pacheco, que la faveur et 
llnflnence rendaient vrainient redoutable à ces 
courtisans désolés par l'envie et par là même 
l'objet de leur jalouse méfiance. Quoique Pa- 
checo méprisât les traits qu*on lui lançait de 
toutes parts , il ôe se crut pas dispensé de là 
vengeance; et, déchirant le voile trompeur qui 
couvrait l'ambition de ces révoltés » il découvrit 
au îeuoe prince l'iniquité de leur trame , qui » 
déguisée sous le masque du bieii des peuples , 
n'avait eu d'autre but que de réduire le roi à une 
Condition aussi injuriieuse qu'intolérable. Le 
pnnee Qourro«rcés résolu de mettre en liberté 
son père opprimé , cherchait les moyens d'y 
parvenir lorsque dans le plus grand secret il 
reçut un avis du connétable qui lui faisait l'offre 
de secours pour une si digne entréprise et pour 
humilier l'insolence. Dès lors , sans y apporter 
le moindre relard , de concert ils réunirent l'un 
et l'autre leurs forces, et soutenus par un nombre 
considérable de sujets lidèles qui se disputaient 
la gloire de délivrer le roi » ils se trouvèrent 
prompteiiiCMit en position de pouvoir mesurer 
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leurs armes af:ec celles des eonemis» Geox-cî p 

qui dès long-temps^ avaient préparé leurs troupes 
et redoublé la sévérité de remprisouDement du 
roi f ne purent empêchée son évasion et moins 
encore. la déroute qu'ils essuyèrent sous les murs 
(ÏOImédo , à la suite de laquelle périt Tinfant 
don Henri , l'un des priacîpaux chefs de la ré- 
volte. L'amiral de Qastille fut au nombre , des 
prisonniers. 

On crut qu'au moyen de cette victoire, plus 
mémorable que sanglante » la tranquillité renaî- 
trait en Castille ; en effet , après la mort du 
grand-maître, les principaux agents de ces mou- 
vements étant incarcérés ou fugitifs et leurs 
biens entre les mains du fisc » on devait espérer 
que le surplus des rebelles^ par crainte, par im- 
puissance , ou faute d'appui 9 laisseraient pour 
quelque tçmps le royaume se reposer de tant de 
troubles. Mais immédiatement il s'en éleva d'au- 
tres bien plus scandaleux et de plus grande im- 
portance; il n'est pas bien difficile d'en indiquer 

« 

la cause. Le connétable avait mpm son ascen- 
dant sur le cœur du roi par la médiation du 

grand-maître de Saint-Jacques , et l'affection du 
monarque le combla défaveurs et de. dignités; ce 
qui fit bientôt connaître à Pacheco l'inutilité de 

ses efforts pour conserver à la cour , aussi long- 
temps que ce premier y serait , le pouvoir absolu 
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qu'il s'était flatté d'exercer au nom du prince. 
II se crut en disgrâce tant qu'il ne parviendrait 
pas à se défaire de son rival ; or , rien de plus 
sûr pour y réussir , que d'affaiblir le protecteur 
et son parti , en excitant en secret la haine in- 
vétérée des mécontents , pour le laisser ensuite 
abandonné aux résultats d'une lutte désavanta- 
geuse et qui certainement se terminerait au dé- 
triment de la cause royale. Cette circonstance 
était la plus favorable à Pacheco. Le roi, assailli 
par une force à laquelle il n'aurait pu résister et 
incapable de secouer k joug qui pesait sur lui , 
souffrirait sans répugnance, comme en d'autres 
occasions, la loi que lui dicterait le parti vain- 
queur ; dès lors on assurait l'éloignement du 
connétable , auquel une noblesse inquiète ne 
pardonnerait jamais la faveur dont il jouissait ^ 
ni la mauvaise réussite de tous leurs efforts pour 
le mettre en disgrâce. D'un autre côté le prince 
qui n'était pas sans ambition , et toujours docile 
aux insinuations de Pacheco , se prêterait faci- 
lement à toute entreprise qui lui donnerait quel- 
que prépondérance auprès de son père ; et comme 
il s'agissait d'abaisser un sujet que l'on était ja- 
loux de voir remplir le premier rôle, il coopé- 
rerait avec plaisir à toute intrigue tendante à sa 
ruine. En effet cet adroit courtisan prit la pa- 
role ; il défigura sous les plus noires couleurs la 
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conduite du connétable ; il peignit les châtiments 
infligés aux chevaliers révoltés comme autant 
d'abus de l'ioilueuce qu'il exerçait sur un mo- 
narque faible ; et rexhoitant à prendre eous sa 
protection cette m'ultitnde de TÎctimes qui se di- 
saient immolées à la sûreté d'un homme vindi^ 
catif , il lui persuada de fuir, précipitamment une ^ 
cour où 41 supposai^ régner rarbitraire et la ty- 
rannie. 

Tout le monde fut surpris de cette, fuite ino* 
pinée ; mais le oonnétable connut hiefi vite lé 
principal ressort de ce mouvement , comprit 
toute ] étendue de l'intrigue , en pré?it les suites 
et trembla pour la tranquillité de la Castille et 
la sûieté de sa personne. Le roi , tourmenté de 
ridée de nouveaux troubles, et trop faible en- 
core pour se taire respecter , se crut dans la né- 
cessité de les prévenir par quelque moyen ; maïs 
le prince son fils* se refusa à tout accommode* 
ment, tant qu'il ne suspendrait pas le châtiment 
des mécontents» qu'il disait sans déguisement 
avoir pris sous sa protection , et qu'il ne récom-* 
penserait pas Pacheco généreusement du bon 
service d'avoir contribué à la liberté du roi- C'é- 
tait eu quelque sorte exiger de lui le prix de son 
rétablissement au tr^Vne ; mais cela eût-il dû lui 
coûter encore plus cher, dans la dure alterna- 
tive de consentir à de si dures propositlojds , ou 
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d'exposer le royaume aux désastres d'une guerre 
scandaleuse , à peine lui restait-il la liberté de 
choisir un parti moins dangereux et moins hu-» 
milîant. Les rebelles parvinrent à assurer leur 
impunité. Don Juan Pacheco obtint le marqui- 
sat de Yilleaa , et de plus » pour le contenter 
davantage ; le roi fit en sorte que les comman- 
deurs de Calatraya choisissent pour grand-maître 
de l'ordre son frère don Pierre Giroo. 

C'est en vain que le connétable aurait chèr*' 
ché qudque moyen pour contenir fies implaca- 
bles ennemis et conserver intacte l'autorité sou- 
veraine ; mais il était indispensable , pour sortir 
arec honneur de circonstances aussi critiques , 
de trouver des forces plus imposantes et un ca- 
ractère plus ferme et plus énergique que celui 
de Juan U. Toutefois , quoiqu'il ne pût pas leur 
ènlever ce triomphe, du moins il se fortifia dans 
l'idée qu'il avait déjà conçue précédemment de 
chercher un appui qui le préservât de la chute 
qui le menaçait. U ne se dBsimula pas que cel 
événement n'avait été qu'-un essai dont l'heu- 
reuse issue assurait aux, rebelles un bop succès 
de leurs tentatives, subséquentes ; qu'il avait tout 
à redouter du ressentiment de rivaux aussi exas«- 
pérés ; d'ailleurs il possédait suffisamment de 
preuves qu'il ne devait pas se reposer sur la fa- 
veur d'un monarque &ible e% pusillanime. Le 
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mariage de don Juan , veuf alors de Marie d'Ara- 
gon , avec Isabelle de Portugal , lui parut en 
même temps procurer à la Castille une puissante 
alliance que n'oseraient déprécier les insurgés , 
€»t lui oiénager une influence constante auprès 

.du roi » qu'il manierait à son gré» comme il s'en 
flattait ; ce qui déconcerterait , les intrigues de 
ses deux rivaux , et le soutiendrait contre Tin- 
constance du monarque. Il ne lui restait à 
vaincre 4jue la répugnance que montrait contre 
cette allianc.e don Juan • dont raffection pour Ra"- 
degonde, princesse de France, était assez connue. 
Mais ce n'était pas là un obstacle capable d'arrê<- 
ter un homme accoutumé à disposer librement 
de la volonté du roi; de plus , en lui cachant ce 
projet jusqu'à ce que la négociation fût conclue , 
il était bien sûr qu'il ne le laisserait pas sans 
approbation quand il en recevrait la nouvelle. 

Ce fut en effet exactement ce qui arriva. Si le 
roi manifesta d'abord quelque mécontentement , 
il. accepta enfin sans répugnance et même avec 
amour répouseque'lui présenta son favori ; mais 
il crut entrevoir dans cette action un abus into- 
lérable du pouvoir qu'il avait acquis en profitant 
de sa fiiiblesse. La nouvelle reine fut le premier 
témoin de son ressentiment , car le monarque 
lui. déclara bien promptement sa résolution de ' 

. secouer lé joug dont il était honteusement .op* 
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prÎDié , mais qu'il hésitait dans le choix des 
moyeus de le faire sans grande commotion ; et 
la princesse étant surtout intéressée à né pas ad^ 
mettre de concurrents sur le cœur de son époux, 
prévint ses désirs en se chargeant yolontairement 
de l'exécution de ce projet; mais ils crurent Tun 
et l'autre devoir dissimuler jusqu'à une occasion 
favorable quand on s'y attendrait le moins ; elle 
ne tarda pas à se présenter^ à l'aide d'un .moyen 
qu'on n'aurait pas ima{;înér 

CHAPITRE XXXVII. 

L'audace ayec laquelle le prince Henri se dé- 
clara en faveur de la noblesse mécontente et la 
- crainte de l'exaspérer , alors que son père ne 
pouvait la réprimer, procura, comme nous l'a-», 
▼ons déjà dit, l'impunité aux chevaliers révoltés. 
Ceux qui étaient détenus obtinrent leur liberté; 
seulement le comte d'Âlbe, confondu, malgré 
sa fidélité, parmi les déloyauï, resta long-temps 
encore plongé dans une étroite prison. Son fils , 
don Garcia de Tolède, désirant venger cette 
offense , prit les armes , et depuis son château 
de Piédrahita dans lequel il se fortifia , com- 



4oo HISTOIRE 

'mença à mager les campagnes des enviroDS* 

Par le conseil de don Alvaro, le roi envoya quel- 
ques troupes pour le soumettre; mais le comte 
de Plaisance» Pierre de Zuoiga, qui s'était retiré 
à Béjar, crut que cette expédition était un stra- 
tagème du connétable, ennemi des Zunigas» 
pour le suiprendre sans défense» et» se joignant 
à ses amis et parents, il forma le hardi projet de 
l'attaquer dans sa maison même , de le faire 
prisonnier» et de s!en débarrasser s'il voulait ré* 
sîster. Dans le temps où don Alyaio était soutenu 
par l'affection du monarque, il eût été impossible 
d'exécuter une pareille résolution ; mais actuel- 
lement les choses avaient changé .de face, et la 
reine, fortement Intéressée à la perte d'un cour* 
tisan qui l'avait mise sur le trône , profita de 
l'occasion et iacilita l'entreprise. Aussit6t que 
ces çbevaliera se présentèrent à la cour, kur 
dessein se tron?a autorisé par un écrit de la 
propre main du roi, portant le mandat d'empri- 
sonner don Alvaro. de Luna. Il ne fallut rien de 
plus ; don AWaro fîit arrêté , traduit par l'onfare 
du roi devant un conseil formé précipitam- 
ment de personnes.qui vraiscimblahlement ne lui 
étaient pas très^ attachées » et condamné à perr 
drc la tête sur un échafaud comme tyran et usur- 
pateur de raqtoaritjé royale. Conduit au lieu de 
l'exécution^. et vojfamtlà» près de lui » l^écvyer 
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du prince Henri , on dit qu'il lui adressa ces pa- 
roles : « Tu diras à too inaître dp récompenser 
« ses loyainr MrvHeuM d^Éàeiipâii que 
• le roi ne m*a récompensé. » Il examina a?ec 
tranquillité le clou où devait être suspendue sa 
tête; il tira de son sein une éoharpe doEit4i«#'4- 
tait muni pour qu'on lui attachât les malÉi^,^^ 
après avoir adoré le crucifix qui était sur l'échli- ' 

Jaud, il liyra son cou àiri^^écujkeiuf* C'est ainsi 
que finit à Ya^ladolid y ^ ltelÉ iÉi| {iji^^ 
vicissitudes , cet homittcsingulier , ce monstre 
de la fortune; et ce qu'il j a de plus remarqua- 

^ ble^ c'^ que celui qui était paimi^ M^àtad^ 
du potr^ir, et qui a▼ait^^u'i^ «à'^y^i^viAfilra 
trésors de la couronne, fut enterré par charité 
dans le cimetière des malfaiteurs.- Ou a prétende 
noireir sa mém<^re par des aeeosations bien in- 
jurieuses; mais son unique crime fut peut-être 
d'avoir été le ministre habile d'un roi faible ; et 

' ce qûî n'est pas douteux , c'est que Jean H ^ 
<^stHte paya très meil à don Alvaro de Lun^ le 
zèle avec lequel il Tavait servi , et la liberté qu'il 
lui procura en plusieurs occasions en Variaohant 
taMdt des mains des infiints d-Aragôn » .tantôt 
de celles de ses sujets eux-mêmes. ' • • - 
Les ^ands de Castille qui avaient tant intri* 
f né se Tirent à peine débarrassés de cet li^mme 
courageux ^él ttene , qu'iib ctimnlenoèreiM 
h i»6 
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montrer pïm d'insoknce et de hardiésse ; quoi- 
que le roi voulût recourir aux armes pour abattre 
l$fêf ori^ueîl « et qu'afec le» riobema du eonaé^ 
t«ble-i] ))8rvîcit â former un corps eoaêidéraW* 

de troupes , ils eurent assez de force et d'audace 
pour rendre illusoires ses^ projets. Et comment 
un pi^çe ii^LI^ »^^a,|o«^ 
sans flti^Hté^ iet méprisable aux yeux méme« 
de beaucoup de ses propres sujets , aurait-il pii 
sorHr . heuffeutoement d une entrepti^^e oà au* 
raient éçhoué ia iconfiflanee 9 la politique et le ta- 
lent distingué d'un don Alvaro de Luna? 11 se 
trouvait. QepeA4âut engagé dans cette, aijfairei^ 
lorsqu'il lat atteint d'une fièvi^ quarte très tenace 
qui le conduisit au tombeau , le 21 juillet i4^^ 
^i.;^;^^jjpi^r.a^te-neuf ans, la quarante-sep-^ 
titsa^ année :de 6ùn règne», et treize mois apcé» Jla 
mort de 9on eoMrtîsan. Il laissa deux fila de se^a 
çecond mariage. La mort prématurée du pre- 
l^er» nomm^ don Alpuse, ât»|Mi»8m: avâc 
temps, comme nous le dirons c^prè8<» la eoiCH^ 
ronne de Castille sur la tête de sa sœur I^abeli*;»^ 
connue so^s k fameux surnom de ^C^^ft^ue. 

dit que àon .Jii^ d^ 
rhistoire et la;poé8ie« et que^ 'malgréfson ])eu de 
taientu lj^ , ouvrages que dans ce dernit^r genre 
oji jà. |# tppns^rver fip^ lui ne so^ .pas tout-^-fait 
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cause pour laquell<i il avait une aversion mortelle 
pour les affaires sénèvaes de ia ménarehie? Ou 
doit blâmcfe* un prince destîné à failre le hénlieur 
de ses peuples de ne pas savoir sacrifier ses goûts 
pifitieuliers à cet objet unique et préférable. 

Henri, 4* ce nom , son fils et successeur » 
s'était marié, du vivant dp son père, avec Blan- 
che de iSavarre; mats n'ayant pas eu d enfants 
de cette princesse , pendant plus de ^oUse ans 
qu'ils vécurent ensemble, îl sollicita H obtint 
de la cour de R,ome la résiliation d'un mariage 
qu'il regardait comme nul, pour cause de stéri- 
lité. En conséquence, Tun et l'autre restèrent 
libres de s'unir à qui mieux leur semblerait, et 
la princesse étant retournée en ^avarre» Henri 
ne s'oceupa nullement de passer à de secondes 
aecesi. jusqu'à ce que, monté sur le trAne de son 
père, il pensa sérieusement à détruire le bruit 
de son impuissance» en assurant la succession 
de ses états. Gomme on loi avait beaucoup yanté 
la beauté de Jeanne, infante de Portugal, îl |^ 
demanda ; on convint des conditions , et le ma- 
r^age ayant été célébré par procuration » la nou- 
velle reine fut reçue en' Castille aveè- le plus 
grand appareil et la plus grande joie. 

Une des fautes que commit Henri 9 dès Je mo-» 
ment où il <ïir)mmença à régner,- fut d'insulter la 
grandeur en élevant ^ux preuners emplois de:» 
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gens de basse extraction, qui n'avaient d'autre 
mérite que la recommandation de ses courti- 
sans. 11 ne fallait pas grand'chose à la noblesse 
pour renouveler les dissensions précédentes : 
mais certainement il n'était pas extraordinaire 
qu'ils supportassent avec impatience de voir les 
charges honorifiques de chancelier et de conné- 
table occupées par un simple domestique du 
marquis de Villena ; que la grande maîtrise d'Al- 
cantara fût destinée à un pauvre gentilhomme 
de Cacérès, et que don Beltran de la Cueva 
passât subitement de page de carrosse à l'emploi 
de premier majordome; qu'il fût regardé comme 
un favori , lorsque les principaux grands sei- 
gneurs se croyaient dédaignés et humiliés. 

Ceux qui commencèrent les premiers à mani- 
fester leur mécontentement furent l'archevêque 
de Tolède , l'amiral don Fabrique Henriquez, 
don Pierre Giron , le grand maître de C4alatrava, 
le marquis de Santillanc, les comtes de Haro, 
4Ibe, Bénavent, et plusieurs autres gens puis- 
sants. Ils se plaignirent hautement au roi de la 
dilapidation de ses revenus dans les festins sans 
but où régnait la prodigalité, où il était entraîné 
par de mauvais conseillers ; de l'impunité qui 
multipliait les crimes, les coupables trouvant un 
appui dans celui même qui devrait les punir; de 
la licence et du dérèglement qu'on mettait à se 
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jouer de la rigueur des lois jusque dans les der- 
nières classes de la société; enfin, de Tiusou- 
ciance avec laquelle on regardait la prospérité de 
rétat. Tant de maux si nombreux et si grands 
indiquaient, suivant eux , la nécessité de convo- 
quer des cortès pour y apporter quelque remède ; 
le principal motif de cette convocation avait un 
autre objet, c'était, de s'assurer de la majorité des 
suffrages dans Tespérance de régler tout à leur 
gré, en éloignant de la cour un favori, ainsi que 
ses créatures, et de réaliser le projetqu'ils avaient 
déjà proposé au roi de faire déclarer son frère , 
l'infant don Alonse prince héréditaire de la cou- 
ronne. On donnait pour prétexte l'impuissance 
de don Henri , qui paraissait confirmée par son 
second mariage ; mais le but était sans doute de 
pouvoir former, à l'ombre d'une personne autu- 
. , risée , un parti d'opposition que le roi ne pour- 
rait au moins que traiter avec quelques égards. 
Ils avaient un exemple en don Henri lui-même 
qu'ils avaient vu , ayant l'appui de la noblesse , 
dicter la loi à son indolent père sous le gouver- 
nement précédent. Néanmoins, cet exemple fut 
probablement la cause que le roi pénétra leurs 
vues , fut sourd à leurs plaintes et rejeta leurs 
propositions. Peu de temps après se répandit 
la nouvelle que la reine était accouchée d'une 
iille; et afin de leur faire perdre tout espoir de 

j 
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réussir. dans leuw îm^otioas» le roi fit en softe 

que le royaume la reconnût et la proclauiàt prin- 
cesse héréditaire du i^ôue de Castiile. 

Toutefois, une partie nombreuse de grands se 
refusa à préfter ie serment, certains bmits s'élant 
répandus que la iiuuveau-uée n'était pas iîUedu 
roi. li ne mi^quait pas.de gens qui , sans dégui- 
sement» en attribuaient la paternité à don Bel- 
traii de la Cueva , et. qui plus est , ou ajoutait 
que celui-ci n'avait tait qu'accéder ^ux iusiuua- 
tions de don Henri iui-rméme. Tout cela deve- 
nait croyable par le grand désir qu'il manifestait 
de démentir les bruits assez généralement ré- 
pandusde son impuissance. Ët la reine peut-être» 
d'un autre edté , ne laissait pas que de donner 
des motifs sufiisunts pour que de pareils soupçons, 
quoique injurieux , ne fussent pas absolument 
dénués de fondement Quoi t^u'il en soit, iozs 
on trama une conspiration formidable, dont Tob- 
jet n'était rien moins que de dé trouer le roi , et 
.mettre à sa place l'infant don Aionse. Il n'y 
avait pas de doute que les principaux ehefe 
étaient les chevaliers mécontents; mais dans 
cette circonstance on leur avait ac^nt les meil- 
leures fumllles du soyaume et les piéiats les 
plus respectables ; l'un de ceux qui soufflaifcnt le 
ieu de la sédition était le marquis de Villena lui- 
même » qui ne pouvait pardonner à don Henri 
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l'éJévation de son rival don Beltraii dç la Cueva. 
Soutenus en même temps par les souverains 
d'Aragon, qui désiraient le mariage de leur fila 
don Fernand avec Tintante Isabelle, et qui se 
montraient fortement opposés à don Henri , ils 
se^ouvèrent bien vite dans la position d'adres- 
ser au roi, au nom des trois étals, un acte for- 
mel dans lequel ils se plaignaient de la nullité de 
l'effet qu'avaient produit leurs dillerentes récla- 
mations pour la réforme de l'adrUinistration de 
la justice et pour la répression des excès énormes 
qu'ils disaient être commis par le roi lui-même , 
par les siens , et particulièrement par don Jiel- 
tran de la Cueva son oppresseur, son tyran, le 
déshonneur de la personne et de la maison roya- 
les , et qui s'attribuait les fonctions réservées 
uniquement à la majesté ; ils se plaignaient en- 
core de ce que le roi avait obligé les grands et le 
peuple à reconnaître pour aînée et héritière de 
la couronne, Jeanne, en lui donnant le titre de 
princesse qu'ils soutenaient ne pas lui apparte- 
nir, ainsi que le roi et don Beltran en étaient 
bien persuadés ; comme ils s'étaient assurés des 
infants don Alonse et Isabelle pour lors arrêtés 
à Ségovie , et dont on préparait la mort forcée 
atin que personne ne disputât la succession à la 
progéniture de Beltran , ils protestaient finale- 
ment que si le roi ne mettait pas fin à ces dé^ 
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sordreSf et surtout s'il ne nommait pas un sue- 

cesùeur légitime de la couronne , ils défendraient 
leurs droits par les armes. 

Don Henri reconnut bien que ceux qui lui 
tenaient un semblftblelangage pouvaient appuyer 

leurs prétentions; mais il crut arrêter l'inceo^e 
en remettant Nay; mar^jî^4^; |ii|^iwj'>nfea» JSm 

ronne sous condition de se marier ayec Jeanne 
aussitôt qu'elb aurait Tâ^e convenable. Comme 
on. eem/^txfmikàme^tn èn doute Ip légiftimitè^ide 
la priateiaàë v ce qui retournait à sa bontés A 
prit le ridicule parti de faire une information 
»ovlfi^4v^ 8m sa puissance; il cbargea de eette 
coiàMnlssiôn les évéques^ de^iGailliafètie'^d^^ 
torga ; ces respectables prélats se virent donc 
obligés de recevoir des déclarations pour vérifier 
si Jeanne était réellement iilk du roi ou le fmt 
cacbé d'un adultère. En somme, les résultat» 
furent que jusqu'à Tâge de dou3^ ans il ne s'était 
manifesté cbez Henri aucun vice de nature; qiie 
cependant ses fecuttés ayant été énervées arec 
le temps, il n*avait pu avoir de successeur avec 
Blanche sa première femme; mais qu'il avait eu 
le bonbeur de les recouvrer dès lors. Gbacu» 
pourra conclure ce qu'il jugera convenable de 
cette faculté génératrice perdue et retrouvée; 
mais ces déclarations paraissent clairement avov 
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été données pour plaire à celui qui Uts avait de- 
mandées. 

Les coalisés, impatiente d'amener à sa fin le 

projet d'enlever le trône à don Henri, n'eurent 
pas plus tôt Tinlaot don Alonse en leur pouvoic 
qu'ils /se réunirent sous les murs d'ÀTila pour 
représenter une scène bien extraordinaire* An 
milieu d'un vaste amphithéâtre de bois construit 
en rase campagne auprès de la ville , ils érigé-* 
rent un trône magnifique sur lequd ils mirent 
une statue de don Henri revêtue des marques 
I de la royauté ; là, en présence d'un nombre pro- 
digieux de nobles et de gens du peuple conyo- 
qués à cet effet, on lui fit un simulacre de juge- 
ment, en le condamnant à perdre la couronne 
en punition de ses crimes , de ses injustices , de 
ses plus notables excès dont ih prétendaient avoir 
lespreuves. La sentence fut lue à haute voix à tous 
les assistants , et lors de lexécution, l'effigie fut 
aussitôt dépouillée des ornements royaux, pré- 
' cipitée ignominieusement du trône et remplacée 
par l'infant qui fut sur-le-champ proclame roi 
de Gastille. 

Un semblable attentat ne pouvait être dissi-- 

mulépar don Henri; c'CvSt pourquoi, après avoir 
- rassemblé de suite ses troupes « il marcha contre 
les séditieux, les battit sous les murs d'Olmedo. 
Néanmoins, ni ce revers, nî la mort de l'infant 
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don Alouse arrivée à peu de temps de hi , ne 
suffirent point pour leur faire abandonner leur 
entreprise. Ils envoyèrent une députation à l'in- 
fente Isabelle qui se trouvait alors ix Avila , en lui 
offrant le trône de Castille, qu'ils supposaient lui 
appartenir comme succédant immédiatement aux 
droits de don Alonsc ; mais cette princesse ma- 
gnanime rejeta cette proposition avec une gé- 
néreuse constance, et rappela aux mécontents la 
lidélité qu'ils devaient à leur légitime souverain, 
en se contentant de faire reconnaître publique- 
ment ses droits à la couronne après la mort de 
son frère don Henri, à l'exclusion de Jeanne. 
Un trait de désintéressement aussi inattendu 
les remplit de surprise et leur Indiqua leur' de- 
voir. Us convinrent tous de quitter les armes, 
mais il ne fut pas possible de calmer les esprits 
avant que le roi n'eût admis les conditions aux- 
quelles ils offraient de rentrer sous son obéis- 
sance. Ces conditions se réduisaient à l'oubli du 
passé, à la restitution de ce qui appartenait à 
chacun, à la reconnaissance de l'infante Isabelle 
pour succéder au trône comme princesse héré- 
ditaire; en effet, malgré les protestations de la 
reine au nom de sa fille et de ses appels au 
pape, qui à la vérité n'était pas un juge trop 
compétent dans cette affaire, Isabelle fut re- 
connue par les trois ordres de l'état, cl par un 



(xv*.icde.) D'ESPAGiNM. 4ii 

légat du saiiit-siége qui se trouvait présent, 
et le sermeot prêté à JeaDue tut déclaré oui. 



CHAPITKE XXXVUi. 

La traDquillité oe dura que jusqu'au oiomeat 
où les intérêts des courtisans commencèrent à 

se heurter de nouveau. Ce règne et le précédent 
peuvent s'appeler particulièrement ceux des cour- 
tisans et des rivaux. Ennemis les uns des autres , 
tous aspiraient à se jfétraîre mutuellement , et 
chacun d'eux intriguait pour s'emparer du pou- 
voir. Le marquis de Yillena avait recouvré toute 
son influence; et se trouvant par la prodigalité 
du roi et sa propre politique dans une situation 
qui détruisait 1 équilibre de l'autorité, il portait 
tio|^ d'ombrage i ceux de sa classe pour qulls 
ne le regardassent pa» avec envie. L*archevéque 
de Tolède particulièrement se déclara son anta- 
goniste, il avait été l'un des principaux agents 
des troubles antérieurs ; son esprit altier et do- 
minateur lui rendait insupportable Tidée qu'un 
autre lui enlevât le fruit de ses intrigues, ils se 
regardaient tous deux avec méfiance , se détec- 
taient soudainement, et iie uégligcaieul pas l'A ^ 
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plus petite circonstance de pouvoir se oiortlAer . 
Tun l'autre. L*archevéque favorisait les prétcn-^ 
tions du prince don Fernand d'Aragon; cela 
suffit pour que Villena se proposât de les con- 
trarier, en mariant l'infante Isabelle avec le roi 
de Portugal ou avec le duc de Berry. La cour se 
divisa en plusieurs partis. Les uns approuvaient 
les idées de l'archevêque, les autres soutenaient 
celles de Villena ; tous ces partisans étaient puis- 
sants et entêtés ; mais ceux de rarchevêque 
avaient l'avantage de défendre une cause du 
goût de l'infante. Malgré cela, l'ardeur que met- 
tait Villena à entraver le mariage de cette prin- 
cesse avec don Fernand d'Aragon était telle, qu'il 
n'aurait pu avoir lieu si l'archevêque eût été 
moins vigilant. Ce fut celui-ci qui traça le plan , 
fit les disposition?», procura de l'argent , leva 
tous les obstacles qu'on lui opposait et qui ne 
furent pas en petit nombre; et lorsque tout fut 
préparé , l'infante partit secrètement du lieu de 
sa retraite pour se rendre auprès de l'archevêque. 
Villena essaya de la retenir en route ; mais le 
prélat accourut aussitôt .à sa défense avec trois 
cents chevaliers d'élite qui Fescortèrent jusqu'à 
Valladolid. Quoique Villena ne pût emjxicher 
celle réunion, il dépêcha des ordres pressants 
aux frontières pour défendre le passage à don 
Fernand. Cependant le prince, avisé pur l'arche- 
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véque de l'urgence de son entrée, se livra au 
danger sans aucune considération , s'introduisit 
déguisé en Gastflle , et suivî seulement de qua- 
tre personnes , parvint sans obstacle jusqu'à Val- 
ladolid , où le mariage fut célébré. 

Par ce moyen , les précautions du marquis de 
Villena furent déjouées et tons ses projets éva- 
nouis; mais dès cet instant il. tourna sa haine 
contre le prince ot la prineesse, et chercha par 
tous les efforts possibles à les priver de la cou* 
renne en faisant revivre le droit déjà oublié, 
et que luinoatême avait combattu, de la malheu- 
reuse Behran. Il craignait avec raison que si ces 
princes régnaient en Castille, non seulement il 
perdait le marquisat de Villena et autres états 
•qui avaient appartenu au roi d'Aragon » père 
de don Fèmand, mats encore la plus grande 
partie de ceux qu'il possédait en Castille, et qu'il 
tivait arrachés par ruse au prodigue Henri, sous 
prétexte de récompense pour les services rendus 
à Jeanne. Il chercha donc à persuader au roi 
-que celle-ci était effectivement sa ûlle, et qu'il 
ne pouvait pas tolérer qu'étant vivante et ayant 
été reconnue princesse et devant lui succéder, 
&'à sœur Isabelle prétendit usurper la couronne,. 

Le roi qui, d'un autre côté, se trouvait pro* 
^ondément irrité de ce mariage, se laissa fiioio- 
Jement persuader ; il annula la déclaration qu'il 



Digitized by Gopgle 



4i4 HlSTOlRJi 
avait faite en faveur dlsabelle, et en publia une 
autre eo faveur de Jeauue. Villeua , considé* 
raot combien il lui serait utile d'intére^er r à 
èès intrigues quelque puissance étrangère , avait 
offert la main de Jeanne au roi de Portugal ; 
mais ensuite ayant» à ce qu'il parait > plus de 
confiance dans les forces de la France^ il ne ûi 
aucune difficulté , malgré ses engagements avec 
le coi de Portugal , de favoriser la prétention du 
duc de Berrj qui sollicitait la même union. Ce^ 
lui-ci fut par cotiséiquent préféré , et «oh m»- 
ria^e lut célébré dans la vallée de Lozoya , en 
présence d'une cour nombreuse convoquée à cet 
effet. DUns cette assemblée il arriva une chose 
peut-êtresans exemple. Lesambassadeursdu duc, 
ne devaient pas être très satisfaits de la lé- 
gitimité de réponse; exigèrent de la reitie un ser^ 
tfient public , que cette princesse était véritable- 
ment fille de son mari. Après qu'elle l'eut aûir- 
mé , ils deqiandèrent une semblable déclaration 
du ffoi; celui-ci qui quelquefois hésitait ^ qUi 
tiantôt le croyait , tantôt le déniait ouvertennent, 
ne fit mieune difficulté d'assurer ce qu'il ae sa- 
vfiil iii ne pouvait savoir. 

Malheureusement le duc mourut avant qi/fe 
4ion épouse fût sortie de Castilie , et Villeua , qui 
ne perdait pM de vue son plan , dut se contenter 
de l'alliance qu*a«v«ît désapprouvée aiipamvant; 
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mais le roi de Portugal se crut avec raison trop 
outragé pour admettre maintenant la proposi- 
tion. Villena jeta les yeux sur don Henri Forluna . 
fils posthume de l'infant don Henri , frère du roi 
d'Aragon, et il n'y a pas de doute que les né- 
gociations à cet effet furent très avancées. 11 pa- 
raît cependant qu'il se dégoûta bientôt de sou 
nouveau protégé ; car non seulement il apporta 
beaucoup de froideur quand il fallut les termi- 
ner , mais le roi lui déclara t que sa fdle devait 
» se marier avec un souverain puissant qui sût 
• défendre ses droits; mais que si malgré lui il 
» insistait pour lui faire épouser l'infant , il de- 
» vait préparer une armée respectable et vingt 
» millions pour la payer.» 

Pendant ce temps la princesse Isabelle et don 
Fernand , qui s'étaient appliqués à gagner l'af- 
fection des peuples, faisaient des progrès qui 
remplissaient de terreur leurs adversaires. Déjà 
plusieurs villes s'étaient déclarées pour eux ; leur 
parti se grossissait chaque jour aux dépens de 
celui de Jeanne , et il ne fallait plus que gagner 
l'esprit du roi pour déconcerter absolument les 
intrigues de Villena. Ils se servirent pour cela 
des marquis de Moya , extrêmement attachés à 
la princesse ; et quoique dans le principe il se 
présentât bien des difficultés , ceux-ci surent 
profiter de l'occasion où le roi , fort dégoûté de 
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sa femme, commençait à regarder avec indiffé- 
rence les intérêts de sa fille , et à retirer sa con- 
fiance au marquis de Villena. Alors ils redoublè- 
rent leurs efforts; enfin ils obtinrent, par leurs 
bons offices et ceux du cardinal d'Espagne, don 
Pierre Gonzalez de Mendoza, que le roi se prêtât 
à une réconciliation , toutefois avec les sûretés 
convenables qu'ils n'inquiéteraient ni n'envahi- 
raient ses états; qu'ils le laisseraient jouir en paix 
de la couronne pendant toute sa vie; qu'ils l'ai- 
deraient à recouvrer les domaines aliénés , et 
qu'ils ne tourmenteraient en aucune manière les 
chevaliers à son service. Les princes ne pou- 
vaient pas se refuser à des conditions si raison- 
nables ; et pour gagner sa confiance , ils arrivè- 
rent à Ségovie sans aucune escorte. Le roi les y 
reçut avec des démonstrations si particulières 
d'affection , qu'il parut lui-même dans les rues 
de la ville, conduisant par la bride le cheval de 
la princesse. Chacun crut que l'on avait atteint 
le terme de tant de chagrins et d'inquiétudes. 
Cependant Villena parut à la cour, séduisit de 
nouveau le roi par son astuce, et la scène chan- 
gea. Le faible Henri consentit sans répugnance 
au projet de s'emparer des princes ; et quoique 
ceux-ci découvrirent à temps la conspiration et 
se mirent en sûreté , ils n'en restèrent pas moins 
convaincus du peu d'espoir que laissait son in-. 



Digitized by C 



(i474,B.c.') D'ESPAGNE. 417 

constance. En effet, ni les eJfforts de rarchevê- 
que- de Tolède, ni ceux da cardinal d'Espagne 
ou des diverses personnes intéressées à la récon- 
ciliation , ne purent rien obtenir durant la vie de 
Villena , et les .deux mois que le roi lui survé- 
cut donnèrent à peine le temps de penser à la 
manière de détruire ces impressions. 

Henri lY mourut le lâ décembre i474» quoi- 
qu'il soit regardé comme un esprit pieux, ami 
de la paix et ennemi de la cruauté ', son incon- 
stance, sa faiblesse et son irrésolution obscur- 
cirent toutes les bonnes qualités qu'il pouvait 
avoir. Sa libéralité , qu'on pourrait plutôt appe- 
ler une prodigalité inconsidérée . enrichît ses 
favoris , mais ruina ses sujets et appauvrit 1^ 
couronne. En un mot , le jugement le plus fa- 
vorable ({ue Ton puisse porter de ce prince est 
qu'il désirait être bon roi , mais que son naturel 
indolent l'empêcha d'atteindre aux moyens d'j 
réussir. 

A peine Henri eut-il fermé les yeux , que tout 
le royaume se déclara pour don Ferdinand et Isa- 
belle ; leur xèle ii#itigable et les soins assidus 
' qu'ils avaient pris pour réprimer le désordre et 
les abus qui avaient réduit la monarchie à une 
situation si déplorable , ûrent aussitôt concevoir 
les plus flatteuses espérances. Cependant leur 
politique, leur modération, leur équité, nepu- 
1. 27 . 
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rent parvenir à étouffer le germe de la discorde 
el àipiettre un frein à rambitiou. La faiblesse de 
kars prédëciMeurs avait donné lieu à des exem- 
ples pernicieux , que les esprits turbulents se 
croyaient toujours en droit de renouveler. Mais 
eeux - oi Irottvèoaiit/ dans=^la ^«nr^se^ dscf fi6u«- 
veaux monarques «|i:^b0tÉdi^«aqfi|iâ âs*fwVaé> 
leiuiaieiil^pras , el ils ûrent éprouver un contre* 
ïiéiiq>:àu foyiiuoie. ^ 

Le noiiyeau marquis de ¥îlSeiiav^f(^ <ité^ 
cesseur de son père, n'ayant pas obtenu la grande 
mailrise de Saint-Jacques , se uni à la téte du 
parti de Jeanne , le ressusdta , et pour le soute-^ 
nir il détermina le roi de Portugal à recevoir là 
main de cette princesse, en lui promettant de le 
mettte en poMession de la couronne de Gastîâle, 
qu'il- prétendait nsurpée. D'ùn autre eété, l'ai^ 
cbevêque de Tolède se retira inopinément de la 
cour $ il éuit f^avement blessé de ce que le mo- 
narque ne le récompensait pas par une délé*- 
rence entière à ses desseins, des veilles et fati- 
gues ^ull avait souffertes pour le mettre sur le 
trône. Mal^ efforts qA firent; k loi et la 
reine pour Fapaiser , ils ne purent éfîter qu'ilpne 
finît par se joindre à la faction de Villena. Celui- 
ci et rardi6?êcpie se ptrsuadaieot qu'ils pou- 
vaient compta comme de knr parti tous ou pres- 
que tous les grands. Or, il n'y a pas de doute que 
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si cela avait été certain, les souverains auraient 
ea p«ine à maintenk la couraine aur leurs têles) 
mais ils se flattaient trop , et la plus grande par- 
tie des grands 1^ abandonnèrent quand 1 occa- 
àiéD se présentar 

Quoi qdll en soit, le roi dePoitugftlhe«l|iaiÀ^ 
médiatement en Castille à la tête d'une armée 
considérable, et pénétra sans opj^osition jusqu'à 

de la légitimité de cette princesser forent les 
pieniieis à la sahi^r 4u^éi»m 4e iéin% 4 a^«6< les* 
icii^oiiies accoutumées.' D«»IIMls passèrenit^è 
Arévalo ; Zamora et Toro se livrèrent à eux sans 
Résistance; mais ici don Ferdinand les surprit avec 
ses vaillantes cohortes et les obligea à se lovti- 
fier- dSins cette place: La pFécipitatîoD asiec la- 
quelle il se vit forcé d'accourir au danger, et l'es* 
|»érance de terminer la guerre en une seule ba* 
tadlle^ rempéchèrent ite caDdoiie uoc'^tiaée 
bien approvisionnée et pour long-temps ; maii; 
uVyant pu engager le roi de Portugal dans une 
aelioB. décisive, il cvut conveuable d'abandon- 
ner un siège long et pénible; il partit pour ali^ 
au secours deBurgos_, de qui la fidélité était op- 
primée par ré¥(éque aon gouvesneur* ^ 
. lâesoi de SOfftugal pr^fai de cette retraite poût 
pénétrer plus avant en Castille, et arriva sans 
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difficulté jusqu'à Penaliel; toutefois la reine se 
rendit immédiatement à Palencia avec tout le 
monde qu'elle put réunir et lit placer des troupes 
dans divers lieux des environs (Je Penaliel, tant 
pour observer les mouvements <le l'ennemi que 
pour l'inquiéter en de fréquentes rencontres et 
par des escarmouches continuelles. Le comte 
de Bénavent, qui accompagnait la reine, fut un 
des chevaliers qui se chargèrent de celte entre- 
prise; il occupa la ville de Valtanas, d'où il har- 
cela avec tant d'activité les Portugais que leur 
roi crut nécessaire de le débusquer de cette ville. 
Valtanas était un endroit ouvert, sans autre ou- 
vrage ou fortification que la valeur de ses dé- 
fenseurs ; malgré cela le roi du Portugal l'atta- 
qua de huit côtés en même temps avec la plus 
grande ardeur; deux fois il fut repoussé par le 
comte. La supériorité de ses forces, sa constance, 
et surtout la fatigue du petit nombre de troupes 
que conservait encore le comte après un com- 
bat opiniâtre de dix heures, le rendit enfin 
maître d'une des petites portes de la ville. Ce- 
pendant le comte, résolu de lui disputer le ter- 
rain pied à pied, lui défendit le passage dans 
Tune des rues, la couvrit de cadavres ennemis, 
et soutint pendant long-temps un choc très san- 
glant , jusqu'à ce qu'enfin couvert de blessures, 
ga ns soldats, et pressé par la m ultitude, il fut obligé 
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de renoncer à Tespérance de sauver la ville et de 
se livrer à la merci du vainqueur. La médiatioa 
de la comtesse de Pbcencia lui fit rendre la H- . 
berté, mais à condition de ne pas rentrer au 
service de la reine de Caslille et de livrer en 
otages les forteresses de PortUio, Fillaba et 
Mayorga ^ ainsi que son fîls aîné don Âlonse ; 
mais le comte, dont la loyauté égalait la valeur, 
rejoignit aussitôt sa souveraine pour lui offrir la 
continuation de ses ser? ices, au risque de perdre 
tous ses états. 

Pendant que ces événements se passaient, don 
Alonse deCacères» qui se disait grand-maître de 
Saint-Jacques, et le duc de Médina Sidonia met* 
taient tout à feu et à sang dans le Portugal ; chîl- 
cûn de son côté occasionait des dommages inap* 
' précîables. Le roi, après avoir secouru Burgos et 
puni les traîtres, s'empara de Zamora; mais, dans 
la crainte d être coupé dans sa retraite, le roi de 
Portugal se retira précipitamment à Toro. Les 
pertes qu'il avait éprouvées sans utilité dans cette 
expédition et les avantages que son ennemi rem- 
portait chaque jour le mirent dans la nécessité 
de mettre toutes ses espérances dans une ba- 
taille décisive. Le roi de Castille, qui de son côté 
la désirait, n'eut pas plus tôt rencontré son en- 
nemi dans les plaines de Pei^go Gonzmlezy qu'il 
l'attaqua avec intrépidité; et malgré dei forces^ 
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inférieures il remporta une victoire complète 

qui laissa les Portugais dan^ rimpojssibilité de 
continuer la guerre. 

Yillena et les autses révoités 9 privés d'appui » 
implorèrent le pardon du roi , dont la générosité 
et la clémence ne purent cependant ramener Tar- 
che?éque de Tolède , qui s'obstinait toujours à 
nourrir la haine du Portugal contre la GastiUe. ' 
Le roi, qui désirait le gagner par des moyens doux 
et pacifiques , dissimula le plus long-temps pos- 
sible ^ mais enfin il se vit obligé d'emplojer la 
force pour réprimer son audace^ OtLeuTéjst des- 
troupes le chercher , ses rentes archiépiscopales 
furent séquestrées ; et se Toyant sans personne 
pour prendre sa défense , U eut bientôt leeour» 
à la pitié du monarque qui savait oublier facî-- 
lement les oilenses , et qui depuis fut toujoui» 
content de sa loyauté. 

La réconcfliation de Yillena et de quelquei^ 
autres ne fut pas aussi sincère , car , sous un pré- 
texte frivole.» ils déployèrent de nouveau réteja^ 
dart de la révolte. Ils appelèrent à leur aide I0 
roi de Portugal, qui voulut encore tenter la for- 
tune malgré la leçon de l'expérience ; mais les 
révoltés furent bientôfsoumis/etle roi de Por- 
tugal assez maltraité pour demander la paix , 
qu'il n'obtint qu'en promettant de renoncer à 
toute préteptioa sur le royaume de Castille» 
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et de ne pas aceoxder ^A protection à Jeanne. 

Cette princesse infortunée , jouet misérable 
du destin et victime de la paix, n'ayant pu obte-< 
nîr y pour réaliser son mariage , la confirmation 
de la dispense accordée et annulée «depuis par 
le pape , se retira du monde dont elle avait tant 
à se plaindre , et prit l'habit dans le monastère 
de Sainte-Claire de Coimbre. 

La mort de don Juan II d'Aragon, père de don 
Ferdinand, arrivée à cette époque, ayant donné 
lien à la réunion de cette couronne à celle de 
Castille , nous allons donner rhistoirç de^ ce 
royaume. . 

FIN DO TOM£ PRtMIER. 
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aux Espa^^nois, et occasione la désunion dan» Tarmée. 

— Mort de Sertorius par une perfidie. — Perperma s*élève 
au commandement des troupes; Pom/^^e le meten déroute. 

— Sort de tous ceux qui ont trahi Sertorius, Soumis - 
sion de toutes les villes sertorienoes. — Exemple honorable 
de fidélité dans la résistance d'Osroa et de Calahorra. — 
Jules- César complète la réduction de TEspagne par la • 
conquête de quelqueg provinces indépendantes de la Lusi » 
tanie et de la Galice Pag, iio 

CHAPITRE XII. — Triumvirat de Crassus, César, et 
Pompée. — Dans la répartition des provinces de la répu- 
blique, le gouvernement de TEspagïte échoit à ce dernier. 

— Rupture entre César et Pompée. Celui-ci cherche à 
mettre TEspagne à Tabri d^une agression. Ce5ar Tenvahit. 

— Les Pompéiens battent César près de Lérida et sur les 
rives de la Ségrc ; mais il les met complètement en déroute 
près de Mèquinenza, et les oblige à se rendre à discrétion. 

— Les fils de Pompée arment en Espagne contre le dic- 
tateur de Rome, et réunissent sous leurs drapeaux un 
grand nombre de partisans. — Célèbre bataille de Slunda 
que perdent les Pompéiens. — César empare deMunda, 
et détruit les restes de l'armée pompéienne. — Mort de 
Césak — Octavien (Auguste) son successeur. — Célèbre 
triumvirat d*Octavien, Lépide et Antoine. < — Le triumvi- 
rat réduit au duumvirat, et enfin à la monarchie. — Ori- 
gine de l'ère espagnole. — Nouvelle division de l'Espagne. 

— Soulèvement des Vaccéens, des Autrigons, et des 
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Tarmodiges. Octavien les soumet 9 et subjugue les 
indomptables Cantabres, Asturiens et Galiciens. — L'Es- 
pagne en paix. — Rétablissement dan? ce pays de diverses 
colonies romaines. — Fondation de plusieurs villes. — 
fille adopte les usages et les coutumes de ses vainqueurs. 
^ Elle prend part ù la ré?olution arrivée au cinquième 
siicle dans Tempire romain. ^ Perfidie de Jùtfim et d« 
StUicon, Irruption des Goths^ SuèTes» Tandaleii <tt 
Alains dans Tempire d'Orient. Pag. 191 

CHAPITRE XIII. — Les Goths forcent Honorius à 
leur cc^der la dominaiioa des Gaules et d'une partie de.. 
TEspagncé — Ataulphe, successeur du Goth Alaric, passe 
les Pjnénées^ se rend maître d*une partie de ia Catalogne 
et fonde la monarchio. gothe. — H meurt assassiné. — 
i^gikic^ il meurt étant i peine monté sur le trôné.'— 
FaUa s il çssaîe de S'emparer de la Mauritanie ; échoue 
dans cette entreprise; assujettit aux Romains les Suèves, 
les Vandales cl les Alains. — Mouvements de ces nations 
après sa mort. — Les Vandales relèguent les Suèves entre 
. Léon et Oviédo, et s'éteodent le long des côtes de la 
Méditerranée. — GenseriCf roi des Vandales. — Les Suères 
profitent de son absence pour se répandre en Espagne.— 
n les bat prés de Mérida. — Victoire dès Suères et. des 
Alains sur les troupes romaines. — Ir^ption d^AÙUa dans 
les Gaules. — Théoihrèiie , successeur de PTaUa', n'unit 
aux Romains pour lui résister. — Sa mort dans la bataille 
des plaines de la Catalogne. — jTwmmo/ïf/ remporte sur 
Atiiiit une nouvelle victoire complète. — Il est assajssiné 
par ses frères. — Théodoric défait Rechiarius^ roi des 
Suèves 9 et meurt assassiné.' — £uiic étend çonsidérable- 
ment ses domaines en Espagne ét dans la Gaule. U pro- 
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mulgue le code du Faero Juzgo. — Alaricesl injustement 
attaqué par Clovis ; il meurt co combattant dans les 
plaines de Vouglé. — Gensaleic enlève la couronne à 
Amalaric } mais il ne peut la conserver contre les efforts 
de rOstrogoth Théodorîc qui se charge de la défense de 
son petit-fils dépouillé. — Anialaric épouse une princesse 
de France. Son intolérance et sa cruauté lui 'attirent le 
ressentiment de Childebert qui l'attaque, le bat et le 
poursuit. — Theudis^ irruption des Francs en Espagne ; 
Theiidis les bat et les repousse ; il meurt de la mnin d'un 
fou supposé. — TTieudisèle ; <es vices; il meurt de lajïtain 
de quelques nobles offensés. — AgUa perd la confiance des 
Gorfas; AthanagilJe profite de son discrédit pour lui en< 
lever la couronne avec le secours des Romains; il est 
vaincu par les révoltés et tué par les siens. — > Atha- 
nagilde fait en sorte de chasser les Romains de l'Espagne ; 
ies Suèves embrassent la religion catholique. ^ Inter- 
règne. — Les Golhs proclament Lium^ il confie à Léovi^ 
ff^lde le gouvernement de TËspagne Pag. i32 

CHAPITRE XIV. — Léovigilde frustre les Goths de 
leur droit d'élection, en associant à la couronne ses fils 
Erniénégilde et Récarède ; il poursuit cruellement le 
premier et lui donne la mort pour avoir embrassé le ca- 
tholicisme ; il s'empare astucieusement du royaume des 
Suèves. — Récarède embrasse la religion catholique, et 
avec lui tous ses sujets; il apaise différentes séditions 
suscitées par l'ambition et le ressentiment des ariens; 
il remporte une victoire signalée sur les Français. — 
Liuva 11} ses belles qualités; il est assassiné par Vit- 
teric qui s'empare de la couronne.— ^^/«enc; ses vices 
et le mauvais succès de ses entreprises lui attirent l'in- 
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on festin* -^Gunideman mèatt» étant à peine monté râr 
le titoe» «prèl ft?oir apaisé les insurrections de Na- 
?arirè;-^-é&e&ttle^ monarqae doué d'exoellentes qualités ; 
il les ternft par son intolérance religieuse; bat les Ro- 
mains et leur enlère diverses vîHes; il Ibnde celle d*É- 
bora. — Récarède II lui succède pour peu de mois. — 
Suintila chasse entièrement les Romains de r£spagne; il 
associe à la;oouronne son fils Réchimirf cette décision et 
toi d^ordms auxquels son indolence donnait lieu, ex- 
>i46teîil lé mieontentement gh^AnL^tSkenand se tnet à 
la têtft dés mécontents, et iSkiâHâSti sa lé^éèligé de joV 
oéderh^dé^nne. — Sùenand feft sanctîoniiec'adn élé^ 
tion par Fautorité du quatrième condle de Tolède. Le 
^É^ssel et le bréviaire mozarabe sont réglés dans ce coa- 
cile; les lois de Sisenand et de ses prédécesseurs sont 
réunies au Fuero Juzgo.- — Chintila -, son élection est aussi 
confirmée par deux conciles nationaux. » 2V</ga; ses 



Tertns, sa déposition. — Cin^vùue fait tonsurer Tïilffi} 

il s*ad|ointson filé BaoewinÊc^Reeetvime gouverne aTee 
tranquillité et prudence. — ' Vamha se reftise à accepter la 
couronne que lui ofl^t les nobles; soulérement des 
Vascons.— 'RéTolte d'Hûderic et, du général Pau/ à Nar* 
bonne; Vamba les soumet tous, et se conduit pour leur 
châtiment avec une extrême magnanimité. — Irruption 
des Sarrasins; succès de amba^ conjuration pour lui 
•BleTer la couronne; ilTabdique. Pag. 143 

CHAPITRE %y.' — Emge demande qu'un concile na- 
tional approuve la cession de Famba; il gouverne avec 
sagesse. — Egica^ ses scrupules résolus par le quinzième 
concile de ïoiède ; déposition de l'archevêque Sisbert, 
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Sentence contre les juifs. — Fitiizay roi d'abord juste» 

ensuite vicieux, croel et tyran ; insarrectîon de TAnda- 
lousie. — Rodrigue; ses vices et son indolence; irruption 
des Sarrasins ; ses véritables causes. Bataille de Xerez. 
Trahison des fils, de Fitiza, Fia de la monarchie des 
Goths. Consternation de i*£spagne. Progrès des Arabes. 
MuML acbère la conquête. — Abdalasis$ ses bonnes qua- 
lités; il se marie arec Égffonef yeufe de Rodrigue s il est 
assassiné.— ^^oii&t son successeur; féroce et sanguinaire» 
il étend ses conquêtes dans la Gaule gothique. — PéZoge; 
commencements de la reconquête ; victoires de ce valeu- 
reux chef sur les Sarrasins. Fondation des royaumes 
d'Oriédo et de Léon > . . Pag. i54 

t 

CHAPITRE XVI. — FavUaf sa fin malheureuse. — 
Alphonse P'iù catliolique.-^Il. étend considérablement ses 

domaines. — Fnielal" remporte sur les Maures en Galice 
« une victoire mémorable; assujettit les Vascons et les Ga- 
liciens ; il assassine son frère Kimaranus ; il est victime 
deTambilion d'Aurèle, Aurèle soumet les esclaves et les 
affranchis. — iSi^o associe à lacouronne\<^{p^n^e; fils de 
Fruela» — Jtf<nii«ij^s*emparedu sceptre» àPaide des Sar- 
rasins.Fd)le du tribut deseent jeunes filles. — Bermudel", 
dit le diacre ; renonce à la couronne en îvrpur Alphonse 
àk^omWk. — Alphotise 11, dit le chaste, embellit par de 
magnifiques édifices la ville d'Oviédo; il accueille un 
Maure rebelle, qui reconnaît ce bienfait par la trahison, 
et l'oblige à prendre un parti TÎgoureux. Fable des amours 
secrets de sa sœur Chimène avec le comte de t^alddna. — 
A»iurvi«bat» assujettit et puoit^dlTers nobles révoltés; 
il met en déroute et chasse les Normands. — O/y^oroX" 
étend ses domaines aux dépens des mahométsns* r—Al* 
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phonse Ili, dit le Grand , monte sur le trùne» Jieperdet 
le rccourre*, Il soumet divers rcbcties; se marie . avec 
Clumènef parente de don Sanche Ini^^Arista^ ^v^v^&c 
' prince d^MaYarre; iljètend les limites, de sonaroyaume 
jiMqtt*iaiix rires du Toge et de la GuadiaDa. RéTolte de 
son frère don Garcia; il le fait enfermer; conspiration 
de sa famille; il abdique en faveur de Garcia qui ne 
jouit que pendant quatre aus d'un trône obtenu par lUn- 
gratitude et la violence •«..*.• Pag. i63. 

« 

CHAPITRE XVn. — Ordono ///ses victoires; il sa- 
crifia à sa méfiance les comtes de Gastille; assujettit 
quelques proTîncei» de la Gastille qui essayaient de venger 
la mort de leurs comtesi — Froila II; son indolence ; 
juges de Gastille. — Alphonse IV , dit le moine, abdique 
en faveur de son frère Rainire ; il s'en repent et il est mis 
eu prison. — Ramire II s'empare de Madrid el bat les 
Mahométans près d'Osma. Il rend tributaire le gouverneur 
.de Saragosse. Bataille de Simancas. Morts des comtes 
de Gastille ponr de rendre indépendants. Les comtes tom- 
bent au pouvoir de Bamire", mais il leur pardonne et 
s'allie au comte FerHiund GàmaXèt. ^ Journée de Tala- 
vera. — Ordono III; conspiration de son frère don Sanche 
pour le détrôner. Il apaise une nouvelle révolte en 
Galice; but les Sarrasins en Lusitanie, et pardonne au 
comte Ferdinand Gonzalès qui s'humilie devant lui. 
Sanche /*' dit le Gros, est détrôné par Ordono dit le 
Bléobfant ; il s* retire en Navarre ^ et ensuite à Cordoue ; 
Ahdemmen lui aoeorde des secours pour remonter sur 
le trOne. — La Gastille envahie par le roL de Gordoue. 
Bataille de Haslnias. — Ruses du roi de Léon pour se 
venger du comle Ferdinand-Gonzalès ^ celui-ci est empri- 

1. a8 
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sonné par le roi do Navarre, et doit sa liberlé à !*amour de 
saftmme, Tinfaule Saoche. — Le roi de Navarre, furieux, 
entre en Caslille, perd une bataille et reste prisonnier. 
NouTcau3iirtîfiocsde<fo»*JflncAc pour s'emparer ducomte; 

il y réussit; héroïsme de SancM. — Soalèrement de la 
Gartee. DonSand»e l'apaise; il est empoisonné. Pag. 174. 

CHAPITRE XVin. — Bamire lil. Seconde irniplion 
des Konaands. — Irruption des Sarrasins en Castille. 

Mort du comte Ferdmand Gomalès* — RéTolte des 

Galiciens. — Proclamation de donBermûdef guerre ejfitre 
celui-ci 1 1 Ramirc, — Bermude IJi irruption à'Almansior, 
Défense de Léon. — Fermeté de son gouverneur. — Pro- 
d*^ Imanzor; mort du com le de C as t i lie don Garcia Fer 
nandesi- — Confédération des rois de Léon et de Navarre 
avec te comte de GastiUe.. BataiUe de Calatanazor. — 
J^thofue Discordes cÎTiles de» mabométans^de Cor- 
doue. — lies princes chrétiens y prennent part. — Dé- 
membrement du royaume de Cordoue. — J^fhonteéUnâ 
ses domaines en Lusitanie ; il meurt no siège de Visée. — 
Bemiudc JIL Assassinat Ju comte de Castille don Garcia 
par les fils de don FëUu — Guerre entre don Bermude 
et Sanche el Mayor» roi de Wavarre. — Érection du 
royaume de Castille. — Guerre entre don Bemutde el 
don Ferdùumdf roi de GastiUe. — BatelUe de Tamara. — 
Mort de don Bermude. — Incbrporatîon de la couronne 
de Léon àcelle de Castille Pag.ii86. 

GH APITRB XIX.-^ R6ls de Casttllc. — Fet^nd 1". 
^ Perfidie de son ^re don Garcia Navarre. Il est 

arrêté par don F^rrfmfl/wi^dànsle château de Céa. — Guêtre 
entre les deux fn res. - Batallte d-Àtapuerca, «t^^dc 
dm Garcia, — Conquêtçs remarquables àftdonFtrdiwmd 
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sur Us sùuhomèlam- — U est prodaipé empereur ; imper- 
tinence de celai d* Allemagne pour ce motif. — Réponse 
de don Ferdinand. — Controverse juridique à Toulouse 
sur une question importante. — Révolte des Maures sub- 
jugués* — Irruption des Aragooais et des habitants de 
Valence. — M agnammité da ia reinf Sanche, ^ Mon.d« 
don Fenitnand, et dirisioo de ses états entre ses fils. — 
Stutdie II, «léconteat de la répartition faite par son pén» 
déolare la guerre' à son frèfe dùn ^^hotue de Léon» pour 
le dépouiller de ses états, le l>at, le fidt prisonnier et l'o- 
blige à renoncer à la couronne. — Il dépouille également 
du royaume de Calice son frère don Garcia; efforts inu- 
tiles de celui-ci pour recouvrer le trône. — Enfin, il pré- 
tend dépouiller de leur patrimoine réduit ses sœurs 
Elvire et Urraceu — Siège et Tigoureuse défsnse de 
Zamora. — Assassinat de don Staushe, — lia Tille soutient 
son innocence par un tournoi. — Alphotue VliêX rétabli 
sur le trftne de Léon et succède é don Sanehe dans celi^ 
de Gastille. — Probité des Castillans. — Alphonse VI s'em- 
pare du royaume de Galice en emprisonnant son frère don 
Garcia. —Il entreprend la conquête de Tolède , l'effectue^ 
et étend ses domaines dans la ^ouveile-Castille. Pag. igô. 

• 4 • 

CHAPITRE XX. — Alphonse VI fiiTorise lé» projets 
ambitieux de son beau-père le roi de SéviOe; conséquences 
de cette imprudente détermination. — Expédition contre 

Juscf-Tefin. — Commencement du royaumede Portugal. 
— Il s'empare d'une grande partie du royaume de Navarre. 
—Démêlé avec le roi d'Aragon. — Irruption des Almora- 
Tides africains. — BataiUo-des sept comtes. Don Afphonae 
reyient &la cbarge pour Thonneur de ses armes, en Ten- 
geant la mort de son fils. — C/mma. Prétentioils du roi 
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d'Aragon , don A Iphtmse i*». — Son mariage « wela 
^Chagrins de celle-ci et des Castillans. Proolamadon 
du jeuoe dtm Alphonse. — Guerre enlre l'Aragon el fa 
€astiU«. Dwseiwions entre Urraca et son fils don 
}i^)holue. ^*Âlplu>rue F II pr€»d sous sa protection le 
roi da Cordouc. Ses vietoirês el cooquèles. Sanche III 
dit le Désira. SoalèTenienl des malioiiiétaii» tributaires. 
— Guerre de KaTarre. — Oéoérosîti de Ponctf de 
Minerya • • • .rag. a07. 

CHAPriEE XXf. — Insoleftoc des Maures aadaloas. 

Origine de l'ordie de Calatra^a.'— Orîgloe de «eu» 

dUlcantara et de Satol-Jacque*. ^J^nseVIIL Dis- 
corde et guerre civile durant sa ininorilè. —Irruption de 
Jacob- Jben-Jusef. — Journée malheureuse d'AlarcoS, 

Croisade contre les Sarrasins. — Célèbre bataille 

dans icsplaioesdeïoulouse. — Amours fabuleux de don 
. Alpkowe aTec une iuive de Tolède. ^ Henri /•'. — 
Efforts de la maison de Lara pour s'emparer de la tutelle 
et do gouTeroement. - Persécution de IMnCsnte Beren- 
guela. — Mort tragique de ÙenrU ^Bennfpiela cède ht 
couronne à son fils Ferdinand IH. — Obstination de ifo» 
Jli'aro Nunez de Lara. — H tombe au pouToir de don 
Ferdinandff^a'i lui ^jardonne généreusement. — Intrigues 
des Laras pour indisposer Alphonse IX de Léon , contre 
don Ferdmarid. — Guerre entre le père et le fils. -- 
Victoires de don Ferdinand sur les Sarrasins. Pag. 9.1^ 

CIIAPrrA1È ^XiI.-r-Mort de don Alphonse de Léon. 
— Bàn Fefdmand est onWiè dans le testament de son 
pèreVmâîs îl se pfèiente à I*onï et il est facilement 
reconnu. - FèffUnand U de L^. ^ Son caractère lui 
aliène le cœur des nobles:- D essaie de s'emparer de la 
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tuteRe à* Alphonse VIII de Gastille ; il est obligé de renon- 
cer à ce dessein , pour faire face au roi de Poringal. — Il -* 
le fiiil prisonnier, et lui rend généreuseoiftiit lu liberté, 
c — Ses victoires contre les mahométaM. — Aiphonse IX 
de . Léon. — Jaloux de la- gloire -4e son cousin AlphoM , 
Kill de CastUle» il commet la bassesse de i*aliandoiiniïr 
à la fureur de Jaeoh^Ahen'Jmèf, et de Patlaqner ei|i 
moment oû il était le plus dans rembarras-, afin . d'arrêter 
ses rapides progrès. — Juste ressentiment du roi de Cas-' 
tille. — Préparatifs de guerre. — Transaction à Tamiable. 
^Mariage du roi de Léon avec l'infante de-.Oastilie 
Bcrenguela, — Le pape ordonne leur sépara tioft«.?^^Qb«r 
stades suscitéspar le roi de Léon. — Interdit du royaume^ 
LéoA.— Séparation des deux époux, eè faisant reconnïttre 
don Ferdinand leur fils pour héritier du IffinOi —Conquê- 
tes de don Alphonse,. — Eerdinmtd III entrepnencl la 
guerre eoi^tre les' Maures andalous. . • . . . Pag. 399/ 

QHAPITEE PUII. ^ Ferdinand lU s*ei9pare de 
Coadoue. — Gomiuête de Jaen. — Il se wn4 maltre.de 
iéTiHe. ^ n veut se réunir ft la croisade peur la Terre- 

Sainte, mais la mort empêche «es projets. — Ses vertus 
te rendent digne de notre vénération sur les autels. — 
Alphonse X , dit le Sage. — Ses productions littéraires. 
— Les rois de Grenade et de Murcie» essaient de secouer 
le i^up — Aiphonse M joint à Jayme /** è'Âragonj. pouv 
leur résister. — Ils soumettent faoilemeiit oelui.de Gre- 
nue. — II. fournit des troupes à dom Jt^pm, et. lacilite'la 
reddttion de Murde. — Halheoreuse coneeptlon de don ' 
A ^hOnsefovar subrenir aux betoins de Pétet. — Méconten- 
tement des peuples. ^Révolte de quelques nobles. Pag. u4 > • 

GHAPITEE X3Uy« — JDois A^phtmm élu en:|)ereur 
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d'Aliemagoe. — OptwsUian de la cour deftome ; tépacité 
de don Alphonse. — Dîmes ecclésiastiques royales con- 
cédées à la couronne de Castille. — Le ro i de Gr<>na(1ft 
attaque les places d'Ëci)a et de Jaea.* — Inutiles et mal " 
heureux efforts du gouverneur don Niûio de Lara.— 
Mort du prince don Ferdinand de la Cerda. — Intrigues 
de rinfant don Sanche pour se faire reconnaître succes- 
seur immédiat au trône, au préjudice des fils du dél'uat 
don Ferdinand.—- Efforts de doÀ Sanche pour que son 
père le déclare successeur immédiat. — Perpleilté de don 
Alphonse. — Le parti de Pinfant Temporle enfin , ayant 
été reconnu par les Cortès. — La France se déclare pror 
tectrice des infants de la Cerda, mais elle n*obtient aucun 
résultat de ses réclamations. — Siège d'Aigéciras. — Im- 
prudence de don Sanche. — Défaite de l'escadre castil - 
lane ♦ Pay. a5o 

CHAPITRE XXV. — Le.roi de France continue ses bons 
offices en faireur des Cerdas. — Intrigues .qui font échouer 
toutes ses né^ciations. — Trait d^injustice et dUnhuma- 
nité de don Alphonse. — Ressentiment de don Sanche.-^ 
Mécontentement général. — L'infant en profite pour se 
révolter contre son père. — Don Sanehe déshérité, im- 
plore son pardon de son père et l'obtient facilement. — 
Don Sanche iVy dit le Braye, s'attire l'inimitié du roi de 
Maroc. — Siège de Xerez. — Confédération arec la France. 
— Châtiment de don Lopez Diaz de Haro et de l'infant 
don Juan. — La veuve et le fils de don Lopez secondent 
par ressentiment les prétentions des Cerdas^ et par le se- 
cours du roi d'Aragon » don Alphonse, l'aîné de ces 
infants, est proclamé Pag. 263 

CHAPITRE XXYL— XenUtives nouvelles et également 
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infructueuses du roi d'Aragon, vn faveur de don Al~ 
phonse ^ la t7ertia.— -Troubles de Caslille. — Bussc:ibe 
de «l'iolaot don Juan» — Siège de Tarifa. — Héroïsme 
de don Alphonse Ferez de Gmman e\ bueno. — Ferdi- 
nand IF'f diU'AMigné. — Belles qualités de l)i reiae-uière 
Marie de MoUna, — » Agîtationé de Gastillé pendant la 
minorité du roi. — Cortès de Talladolid. — L'înfant don 
Henri s'empare du gouvernement avec le nom de tuteur. 
: — Les troubles augmentent. — Pacificalion#nomentanée. 
— Les i^|>^tH|t^ ^ reoouTell.eojt} Formidable confé- 
dération. -rGuerre ciiile. — ProciaiD«t^9i^.de don Alphonse 
daUÇ^d^y-Jimol^^^ 

pw^pk!t*j^'kitja^ J(0 M^wL — Politique 

^ ^ ii^iiie^m£re«'----iégitim^ioiiy^^ et mariage 
àedonFerdimsndsatoConslaKUfiéilf^^ Pag. 274* - 

CHAPITRE XXVII. —Intrigue» de don Henri pour 
Vemparer de l'esprit du roi» en semaut la discorde entre 
la mère et le fils.— I« roi s'abandonne tont-à-foît i Pin- 
fiint et à d'autres nobles inquiets et ambitieuxl — Cortès 
de Hedina del Campo. — Pnpdenee dé là relue^iiièr^ — 
Les réToUés la calomnient. — Don £^e7ir£ abandonne ce 
parti et se met à la tête d'un autre en faveur de la reine. — 
La tranquillité renaît. — Concurrence des Laras et des Ha- 
ros. — Intrigues de rinfaQt£(bi Juan et de don Juan Nimez 
deLam, — Guerre de Grenade. — Divisions intestines des 
llâures de Grenade. — Sièges d'Algéeiras et d'Almèria. — 
Trabisonde VUktmi don Juan» — Conquête deGibraltai^ — • 
Mort malbeureiise de l'illustre- (ibismaii el bueno.— L'in- 
fiint jse soustrait par la fiifte, à là yengeanee du roi.—* 
^1 obtient son pardon. — Injustice et inhumanité de don 
Ferdinand. — Il est cité au tribunal deDieu^ fit meurt le 
ioar même de l'assignation , Pag. adô. 
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CHAPITRE XXVIII Jfythonse X/; nouvelles dis- 

acnsiois pendant fa minorité. Le$ infiints iloréfierre et . 
don Juan m disputent le gouTernement et la totell^. — 
Cortès de Paleucia. ^Dissentiment des députés sur le 

choix d'an tuielir. — Kfforis de la reine Marie pour 
apaiser les esprits. — Les infunls oblionnent dans les cort«:s 
(le Burgos la nomination de tatenrs et gouverneurs. — 
Victoires de Tinfant don Pierre contre (es Maures de 
Grenade. — Alousie et noiroeor de l'tofaot don Juan, ^ 
Il prend part à la guerre.-»ll y périssent tous les deux.<~' 
NoaTeHnz prétendants à la tutelle et ao gouTernement.— 
nouveaux troubles.-^ Mort êe la reine illaiw.-— Déplo- 
rable situation du rayaume. — Le roi fait déclarer sa majo* 
rîté. — Les révoltés le craignent et se liguent pour lui 
ré.sister, mais il les désunit par sa poKtique et déconcerte 
leurs projets. — Don Juan f dit le Borgne , passe en Ara- 
gon et cherche à reasusijiter le parti A' Alphonse de. la 
CSmiflk*^Le roi l'attire par ruse et le fait-périr trattreuse- 
' nient.— Zlost/'pai» M at mei t son collègue* craint le même 
sort et s*anne contrô le roi.— Cêlul-oi ohtfrcbe à je sou- 
mettre, ce qui occasione entre eux une guerre san- 
glante Pag. 296. 

• 

CH APITXE XXIX.--DiTeme8 Tinesr snirent cet exem- 
plo^t je soûlèrent. -*^SéTérlté du roi. — Les Sarrasins 
s'emparent de Gibraltar. — Dtm Alpkome entreprend 
inutilement de le reconquérir.— Les révoltés, rireÉieiit 
poorsoîfis'et pressés par le roi* se recommandent i sa 
générosité et obtiennent leur pardon. — Guerre contre le 
Portugal. — Victoire de la flotte castillane sur la flotte 
portugaise. — Les hostilités recommencent contre les 
œahométans.-<- Jactance et orgueil à^Abamélic — BeUe 
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action de don Ferdinand Perez Portocarrero. — Célèbre 
bataille de la rivière de Patiite. — Mori A hornc'li'c. — 
Le roi de Maroc pa.^se en Espagne pour venger la mort 
de son Hls. — L'amiral Jqfré Tenono^ bassement calomnié 
d0T8Dt le roi 9 s'expose béroïqueibent à la mort pour 
Tenger son honneur entaché. —-Prèpiiratifs contre Albo^ 
hacetu Pag. S07. 

CHAPITRE XXX.- Siège de Tarifa — Mémorable ba- 
taille du Salado. — Conquête d'AIgéciras. ^Circonstances 
qui rendirent célèbre le siège de cette place. — Çsége de* 
Gibraltar. Mort du roi do» Alphonse ; ses amours et 
les fruits de cette passion.— Pierre/ horribles couleurs sous 
lesquelles il esl peint par l'histoire. — Mort de Lconore de 
Cuzman. — Appréhensions de son fils le comte don Henri. 
— Mécontentement de la noblesse pour la faveur dont 
.jouissait don Juan Alphonse d'Alburquerquc^SùM^e" 
ment de doti Juan Ntmez Wb^Xora.— Vengeance du roi. — 
Assassîpat du goure'meur de CaatWle 9 GansiUàsio de la 
P'ega.r-'Afbwyuerque. projette. l'uhoUtion do danit de 
choisir son Seigneur 9 mois les cortès de Yalladolid s*y 
opposent. — Réconciliation du roi avec son frère don 
Henri. — Son mauvais résultat. — Amours de don Pierre 
avec Marie de Po^V/a. » Arrivée de sçn épouse pro- 
mise, la princesse Blanche de Mourbon, — Aversion du 
roL — Son mariage. — Outrage injuste qu*il fit subir à la 
reine Pag. 3 18. 

CHAPITRE XXXI, — Chute dUlburqucrquc. — l\ est 
poursuivi. — EeCroidissement entre le roi et Marie de 
P«£2&i.— Noareaux amour»- arec /e^kniie de Castro, — 
Second mariage éa roi avec cette dame; soninconstance. 
— Confédération do- iBomte .fftfiiW et de ses frères aTè'c 
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don Juan Jlphonse d* Alburquerque pour défendre la 
reine. — Emprisonnement de cette princesse dans le cliâ- 
teau-fort de Tolède. — Loyauté des chevaliers de celte 
ville. — Mouvements de quelques villes en faveur de la 
reine. — Le roi se réfugie à Tordesillas. — Les coalisés 
exigent de don Pierre Téloignement de Marie de Padilla 
el le rétablissement de Blanche. — Le roi les trompe. — 
Ils parviennent à s'emparer du roi et dépouillent de leurs 
emplois tous les Padillas. — Le roi met leur vigilance 
en défaut et se met en sûreté. — La ligue se dissout par 
Tostuce de don Pierre. — Défense de Toro. — Factions à 
Tolède. — Cette ville tombe successivement au pouvoir 
de don Henri et du roi son frère. — Cruautés de don 
Pierre après Toccupation de Tolède. — Siège de Toro. — 
Fuite de don Henri. -*-Toto se rend.— Nouvelles cruautés 
de don Pierre, — Les réToltés impiarent leur pardon. — 
Hardiesse d'un amiral aragonais. — Violence de don 
Pie/w.'"- Rupture avec le roi d'Aragon.—- Dow i^ewi et 
ses partisans s'engagent dans cette guerre contre le roi 
de Castille Pa^. 55o. 

CHAPITRE XXXIL — Nouveaux traits de cruauté de 
don Pierre. — Assassinat de son frère, don Fabrique, et 
de rinfant d'Aragon, don Juan. — La guerre d'Aragon 
recommence. -.— Ressentiment de don Henri et de l'infant 
d'Aragon, don Ferdinand. — La politique du roi d'Ara- 
gon oblige don Pierre d'accepter la paix. — Description 
lamentable de la décadence de l'empire des mahométans. 
— Discordes intestines entre les Maures de Grenade. — 
Mohammed- Lagp détrôné par Mohammed-Aben-Aleanar, 
dit le Rouge. — Le roi d'Aragon suscite k celui de Castille 
un ennemi dans l'usurpateur. — Mort de Marie de Padilla; 
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douleur du cpi , quj la recooiiatt pour sa légitime épouse^ 
-r-Dtfn Pierre cause la mort de la malheureuse Blanche,*-^ 
Beau trait de don fm'go Ordz de Zuniga. — Mort delà 
reine. — Guerre de Grenade. — Générosité apparente d'Ala- 
mar. — Il propose la paix sous des conditions afteptables. 
—Perfidie et cruauté de don Pierre, — î(ou?eUe ruptiA 
airee TAragon. — Détresse du roi d'Aragon. — llappteUe 
à soo secours le comte Henriei ses frères. — Henri formo 
}fi projet de s*emparer de le couronne. — Heureuse issue 
des pitemière8tentatiTes.*^II se i9ipi|»/çe journellement. 
^ c^ll est proclamé à Calahorra. — PuiHIaijiÂtté fuite 
précipitée de don Pierre, — Burgos , relevée par celui-ci 
du serment de fidélité, reconnaît et couronne don Henri. 
— Don //enri parvient enfin û se rendre maître des deux 
Caslilies. — Ses libéralités lui font donner âe surnom des 
grâces, — Don Henri poursuit son fr^re {usqu'à Toblig^ 
de quitter TEqikagDe.— U se réfugie par mer eb Galicc-r- 
Générosité de dan Ferdmaad de Castro et loyauté de 
TardieTêque de Saint- Jacques ........ Pag. J54i. 

€HAPITA£ XXXIII. — Horrible ingratitude de don 
Pierre, — La conquête des Andalousies laisse don Henri 
makre de tous les .états de son frère. ^ Son ezoessiTp 
confiance le pend. — Don Pierre parvimt à intéresser 
'à son malheur le roi d'Angleterre. — Atcc ses troujpes 
auxiliaires il se présente dans la Castille , qui , intimidée» 
se soumet aussitôt à lui. Bataille de Naxara, que don 
Henri perd, ainsi que la couronne. — La France se 
déclare en faveur de don Henri, et lui procure des secours. 

L'inluimanité de don Pierre ranime le parti de don 
Henn^ et sa mavraisefoi lui fait perd^ees auxiliaires. 
— ikm Henri se présanlle derechef dans la Castille / qui 
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le reçoit avec enthousiasme. — Ses progrès dans le royamiM^ 
Léoo y dans les Asturim et daiii les deux Castilles. — 
Il net soD frère en dérouté dans les plaines de ■onti•^ 
et Tassiége 4aiis une forteresse. — Dan Pierre cherché A 
s'érhappA*. — Ruse et loyanté de Bekran CUufmfu — 
Hon Pierre tombe au pouvoir du son frère , qui le tue à 
coups de poignard. — Henri II. Le roi de Portugal se 
déclare son compétiteur. — Coalition pour lui enlgrer la 
couronne. — Don Henri les divise avec adresse. — Nouv 
Tenu compétiteur de Henri dans le duc de Lancasire, — 
Le Portugal et TAragon renouTellent leurs prétentions. 

— Henri triomphe de tous ses ennemis. — Le royaume 
commence à changer de face sous le gouf eiiiement de* 
Hehri, — Sa mort. — Salutaires instructions qu*it laisse 
i 9on fils. — Jean /•'. — Le duc de Lancastre et le roi dé 
Portugal reprennent les' armes. — Victoire navale de 
l'escadre ca!<tillane. — Progrès de ^/o«/Ma« contre l'armée 
coalisée. — Sa pusillanimité lui fait admettre une paix 
désaTantageose. Pag* SSi* 

CHAPITRE XXXIY. — Mort de la reine de GasHNe. 

— Mariage de don Juan avec l'infante ^e'afrrx de Portu- 
gal. — Conditions du contrat. — Mort du roi de Porlu*- 
gai. — Les Portugais refusent de reconnaître, pour lui 
succéderi Pinfaote Béàtrix^ et proclament le grand-maitré 
^Avis, — Don Juan entréprend de punir cette însolen^ 

— La Tictotre lui aplanit le chemin jusqu'à Lisboancy 
mais les maladies PobUgeot à se retirer. — Célèbre «i 
malheureuse bataitle d*Ai)ttbarrota. ^ Générosité de 
Pero Gonzalès de Mendozn. — Dangereuses conséquence^ 
de cette défaite. — Don Juan se renforce pour venger 
rboiioeur de ses armes, mais il préfère la paix* — Pre- 
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«im princes àt$ Asturies. — Mort désastreuse du roi 
Jean, *- Benri /// dit le Malade. Agitations de la 

Gastille pendant sa minorité. — Imprudence chevaleresque 
du i^rand-maîtrc d'Alcantara ; ses tristes conséquences. 
— Anecdote fabuleuse sur le roi Henri, . • . Pag. 365« 

CHAPITRE X\X\. — Don Juan II. Sa minorité. — 
Génurosiié de son tuteur, riafant don Ferdinand — Vic- 
toires du régent sur les Maures andalous. — - Il est appelé 
au trône d'AragoA — - J}on Attarde Lunà, — Gommen- 
cements'de sa.fainîUarlté. — Secrète conspiration contre 

• * 

le fiiTori. — Le roi confiné à Tordesillas par les intrî||oes 
de Pinfiint don Henri dAroffm^ doit sa liberté à une ruse 
ûe don Àhttrde Luna, — Ressentiment et audace de rin- 

tant, — NouveUes insolences de don Henri, — Le roi I» 
punit. — Don Ahar iiliisii la dignité de connétable. — 
Le rebelle don Henri se joint à i^on frère Tinfant don Juan, 
roi de Navarre ^ pour perdre le connétable. — Calomnies 
répandues contre celui-ci. — Faiblesse du roi. — . Don 
AWar est exilé de la cour, mids le roi le rappelle. — *A 
Hnstigaiion des révoltés, la Gastille se Toit menacée d'une 
rupture avec le roi d* Aragon. — Guerre avec les rois d'A- 
ragon et deHexarre. Progrès des armes dti roi contre 
les infants révoltés en Eslramadui e. — Blocus d'Albur- 
querque. — Générosité de don Juan et insolence des sédi- 
tieux. — Cortès de Médina del Campo, et sentence 
quVHes rendent contre les infants. — Don jihar\ grand- 
maitre de Saint-Jacques. » Les in£iuts implorent le paix; 
elle lêér est accordée y mais ils la rompent blentdtl — 
Moyens rigoureux employés par don Juan pour achever 
de les soumettre • ' . . Pag. 377. • 

CHAPlTftE XXXYI. ^ Ut révoHés bumiliés aban- 
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éoBOflit Imm lvo)ett MlblU<Mix 9 et k tiabqalililé se réii- 
Mit. — Ihn Jmam puait Tiégmtitiidt de Mohammed h 

ffmcher , roi de Orenedey'en le prirant de la couronne. 
— Nouvelle conspiration contre don Alvar. — Le châli- 

* inent infligé ^ son chef, occasione une guerre civile à 
laquelle prennent part les infants d'Aragon. — Les sédi- 
tieux triomphent de la faiblesse du roi» et le connétable 
est banni. ^Triste situation du roi au pouvoir des rérol- . 
tés. — Don Juan, Paeheco, Son ambition et son ressenti-» 
ment oootrîbuentà la liberté du roi; défaite des rebelles près 
d'Olmedo, et mort de Vinhnl don Henri, —> Intrigues ' 
de Paeheco pour s*élever à la place de don Alvair, il séduit 
le prince héréditaire don Henri et l'entraîne. — Les 
révoltés protégés par. le prince, assurent leur impunité. 

Don Juan Paeheco ^ marquis de Viliemu — Craintes 
du connétable; moyens qn*il emploie pour sa sûreté. — 
Le rot Reçoit une nouvelle épouse de la main de don ' 

• d1var\ son dégoût » et la jalousie dè li» feïne préparent 
la. disgrâce du fiiTori •••• Peg* SS^* 

CH.4PITKE XXXYIL — Don mis en prison et 

condamné à mort. — Les révoltés prennent une nouvelle 
arro^nce après la mort du -connétable. — Mort de don 
Juan IL — Don Henri IF, — Pour détruire le bruit de 
son impubsanoe^ Il se marie en secondes noces avec 
Jeanne de Portugal. — Il exaspère la noblesse par une 
imprudence. — Quelques nobles commencent à manifes- 
ter leur mécontentement et portent leurs plaintes au roi. 
— Ils se refusent à reconnaître pour princesiîe héréditaire, 
une infante à laquelle la reine venait de donner le jour ; 
doutes sur la légitimité de la noureau-née. — Conspira- 
Hon four détrôner le :roi. — I^n Henri cberohe à en 
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arrêter les progrès, en cousentanl que l'infant <fon Alphonse 
soit nommé successeur immédiat; ses démarches pour 
détruire les bruits fâcheux répandus contre la légitimité 
de Tinfante. — Les conjorés piociuinent i^î de Gastille, 
YinîUïidonAIfthcmè, — ^DéfâilédesréToltêspfèid^lmedo. 

— lioftdii DOUTeatt roi. — GéQèrosiCé de saMBur^ ritt" 
fante Isabelle, — Pacification générale .... Pag. 599. 

CHAPIXikE XXXVm. ^ L'ambition fàit renaître le» 
inirigueSy et difise la tour en partis. — Trltunpbe de 
Parchevêque de Tolède, et mariage à*Isabelle avec l*In- 
fant d*Aragon 9 don Fenlùgtnd, — Ressentiment du mar- 
quis de VUtena; inconstance de don Henri. — Mariage dé 
la princesse Jeanne avec le duc de Berry. Etrange circon- 
slance in laquelle cela donne lieu. — Progrès à'Isabelleti 
de don Ferdinand dans raffection des peuples. — Récon- 
ciliation avec don Henri. — La méchanceté de F Ukna 
triomphe de la faiblesse du roi, et les princes se trouTent 
dans le plot grand danger. — Blort de HennlV, — Tout 
le royaume se déclare pour Isabelle et Ferdinand» — Le 
marquis de VWena ressuscite le parti de la princesse 
Jeanne^ et détermine le roi de Portugal à accepter la 
main de cette dame. — L'archevêque de Tolède , par 
ressentiment contre les souverains, se joint à cette fac- 
tion. — Irruption du roi de Portugal dans la Gastille , où il 
est proclamé^ ainsi que sa femme, par les factieus;. — 
Attaque de Yaltanas. — Courage du comte de Bènavent. 

— Progrès des aipnes castillanes en Portugal. — Conquête 
de Zamora. — BataiUf dans les plaines de Pelayo Gonsa- 
les. — VUkna et les autres réroltés implorent et obtiens 
nent leur pardon des souverains. — Obstination de Par- 
l^erêque de Tolède, sa soumission et sa loyauté duos la 
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suite. — - Fàhnaàéfhù» derechef l'étendard de la révolte, 
et appelle à eon aide le roi de Portugal « mais celui-ci 
demande* la paix en aliaiidonnaat^es prétentions et la 
protection de Jewme, — Triste sort de cette princesse. 

— Réunion de ia couronne d'Aragon à celle de Cas- 
tille Pag. 4>>* 
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